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Il est facile, avec iine érudition toute de seconde 
main et une étude insuffisante de la question, de 
nier l'existence de la langue accadienne et d'édifier 
des théories sur l'origine purement sémitique du 
syllabaire cunéiforme, aussi brillantes que fragiles 
et dépourvues de fondement. Ce qui est plus difficile, 
et surtout ce qui ne peut être une improvisation de 
fantaisie, ce qui réclame une étude patiente^ appro- 
fondie, un long maniement des textes originaux, 
c'est de faire de la philologie accadienne sérieuse et 
vraiment scientifique. 

Les assyriologues et les accadistes^ comme on les 
a nommés, ont répondu, lorsqîi'elles se sont pro- 
duites, aux théories singulières que Ton prétendait 
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opposer aux résultats de leurs recherches, et qui ne 
pouvaient supporter l'examen d'aucun philologue 
connaissant les données les plus élémentaires du 
problème. Mais ils ne sauraient perdre leur temps à 
s'arrêter davantage dans une polémique que Ton 
cherche à éterniser et qui, dans les termes où elle 
se produit , ne saurait amener aucun profit pour la 
science. Ils ne suivront pas leur adversaire sur le 
terrain des personnalités, où il est descendu dans 
ses derniers écrits. Ils renoncent à lui enseigner ce 
qu'il n'a pas appris avant de se mettre à en parler, 
car il n'y a p^s de sourd plus sourd que celui qui 
ne veut pas entendre. Ils ont mieux à faire. C'est en 
marchant qu'ils démontreront le mouvement. Pour- 
suivant leurs études sans se laisser détourner, ils 
s'efforceront de perfectionner leurs travaux, de cor- 
riger les fautes commises par eux et inévitables dans 
un sujet si nouveau, d'arracher quelques faits de 
plus aux documents antiques auxquels ils consacrent 
leurs veilles. En un mot, ils s'attacheront, par un 
labeur opiniâtre et sans relâche, à avancer plus loin 
et d'un pas plus sûr dans la connaissance du difficile 
idiome qui commence à livrer ses secrets. Ce sera 
leur meilleure et leur seule réponse aux attaques 
dont ils sont Pobjet. 
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Il est quatre points fondamentaux de doctrine^ 
que rUNANIMITÉ des assyriologues tient pour 
incontestables et définitiyement démontrés, et sur 
lesquels on peut dire, à la suite des récentes polé- 
miques^ que Topinion scientifique de TAllemagne et 
de l'Angleterre est désormais fixée : 

l"" La langue accadienne ou sumérienne^ comme 
on voudra l'appeler, existe, et il n'est pas possible 
de la nier sans se mettre en dehors de la science. 

2** Elle est l'idiome des inventeurs de l'écriture 
cunéiforme anarienne, d'une population qui a pré- 
dominé dans le bassin inférieur de l'Euphrate et du 
Tigre antérieurement à la population de langue 
sémitique. 

3* C'est une langue agglutinative, dont le génie 
et la grammaire diffèrent radicalement des idiomes 
sémitiques. 

4** Elle est étroitement apparentée aux idiomes, 
également agglutinatifs, de la Médie anté-aryenne 
et de la Susiane, révélés aussi par les inscriptions. 

Sur une cinquième question , l'accord n'est plus 
aussi absolu, la démonstration n'est pas encore aussi 
complète. C'est celle de la parenté de cet idiome avec 
les langues touraniennes ou altaîques. Si tous les 
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assyriologues de l'école anglaise, à la suite de leur 
illustre chef, sir Henry Rawlinson, si MM. Oppert, 
Greizer, Karl Eneberg admettent cette parenté comme 
aussi absolue et aussi étroite que je le fais moi-m^me, 
d'autres, tels que M. Schrader et M. Friedrich Delitzsch, 
sans la nier absolument, se montrent plus réservés, 
et dans une certaine mesure encore indécis. Il en 
est de même parmi les philologues spécialement 
altàïsants : les uns, MM, Trjô Koskinen, Donner et 
Lagus en Finlande, parmi les disciples de Gastrén, 
M. Paul Hunfalvy en Hongrie, MM. Lucien Adam 
et Ed. Sayous en France, n'hésitent déjà plus à 
ranger Taccadien dans la vaste famille des idiomes 
qui font l'objet de leurs études (1); d'autres, 
comme M. Pavet de Courteille, tiennent la question 
pour encore incertaine} d'autres enfin, tels que 
MM. Ahlqvist, Budenz et Ch. de Ujfalvy, contestent 
la parenté. A côté de quatre points déjà résolus, il 
en est donc un cinquième, qui réclame de nouvelles 
études et qui ne saurait être tenu jusqu'à ce jour 
comme définitivement tranché pour la science. 



(1) Il faut joindre à ces noms ceux de deux hommes qui, sans 
être spécialement des altàïsants, ont, en matière de philologie 
générale, une haute et légitime autorité, et qui se sont prononcés 
publiquement sur la question de la façon la plus nette, M. Max 
Mûller en Angleterre et M. Gorresio à Turin. 
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Je suis un de ceux dont l'opinion est sur cô point 
le plus décidément arrêtée^ et plus j'avance dans 
mes recherches, plus ma conviction s'affermit. Mais 
je ne m'étonne en aucune façon de ne pas la voir 
encore partagée au même degré par tous. Je sais 
trop bien ce qui, quant à présent, manque à sa 
démonstration. Surtout pour ceux qui n'ont pas fait 
une étude spéciale de ?accadien, elle doit deoleurer 
très-incomplète. 

En effet, tout ce qui a été imprimé jusqu'ici rela- 
tivement à cette langue porte sur la partie du sujet 
qu'une exacte méthode réclamait d'examiner d'abord 
et qui devait, par sa nature même, céder la première 
aux efforts des déchi&eurs, sur la morphologie 
• grammaticale. Dans cet ordre de recherches, il y a 
encore bien des progrès à consommer, bien des cor- 
rections de détail à introduire; mais, on peut le dire 
dès à présent sans crainte d'être démenti par les tra- 
vaux ultérieurs, la grammaire accadienne est établie 
déjà d une manière solide dans toutes ses lignes 
essentielles. On est en mesure de dresser pres- 
que complètement le bilan de ses analogies et de 
ses différences avec les points communs et géné- 
raux de la grammaire des idiomes touraniens ou 
altaïques. 
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AFFINITÉS : 

Harmonie thématique presque absolue et n'offrant 
qu'un nombre infiniment petit de dérogations. 
Formation de l'immense majorité des dérivés par 

le moyen de suffixes. 

•j 

Même mode de déclinaison par le moyen de suf- 
fixes casuels qui s'attachent au radical sans y apporter 
d'atteinte, et identité des plus importants de ces 
suffixes. 

Dans un assez grand nombre de mots^ le radical 
ne s'offire entier qu'aux cas indirects de la décli- 
naison ou dans les modes verbaux qui le font suivre 
d'un suffixe; ce suffixe joue à leur égard un rôle 
conservateur et maintient la partie finale du radical, 
qui se corrode et s'abrège à Tétat absolu et isolé, par 
exemple au nominatif des noms. 

Identité des pronoms. 

Môme principe pour la construction d'une des 
conjugaisons du verbe, la conjugaison postpositive . 

Emploi de la même particule pour former le cau- 
satif des verbes. 

Existence d'une conjugaison négative, inconnue 
aux autres familles de langues. 

Emploi de formes verbales pour tenir lieu des 
conjonctions. 
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Emploi de postpositions là où les langues aryennes 
et sémitiques se servent de prépositions. 

Même procédé de formation des adverbes tirés 
des substantifs et des verbes; existence d'un cas 
adverbial ou essif dans la déclinaison. 

DIFFÉRENCES : 

Existence d'un petit nombre de préfixes de déri- 
vation. 

Position de Tadjectif ou du génitif le plus habi- 
tuellement après le mot dont il dépend. 

La conjugaison verbale la plus fréquemment em- 
ployée est prépositive au lieu d'être postpositive. 

Les voix verbales (1) autres que la causative se 
forment par l'emploi de particules spécialement pro- 
pres à Taccadien. 

Emploi de certaines constructions périphrastiques 
qui, au premier abord et mal étudiées, ont pu faire 
rillusion de l'existence de prépositions. 

Les deux premières entre ces particularités que 
j'enregistre comme des différences, l'existence de 
quelques préfixes de dérivation et la position du 
génitif ou de l'adjectif contrairement aux habitudes 



(1) En me servant de ce terme, j'entends ce que, dans la gram- 
maire ougro-finnoise ou turque, on a l'habitude d'appeler les 
« verbes dérivés >. 
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ougro-finnoises et turques, se retrouvent dans le 
protomédique^ idiome de la seconde rédaction des 
inscriptions trilingues des Achéménides. 

Pour quiconque n'aura pas un parti pris à l'avance, 
la somme des affinités grammaticales de Taccadien 
avec les langues touraniennes, et en particulier avec 
les ougro-finnoises et les turco-tartares, l'emporte de 
beaucoup sur ceUe des différences. Mais ces affinités 
constituent-elles une parenté véritable, ou bien 
tiennent-elles uniquement à une parité d'organisme 
et de génie dans des idiomes sans lien d'origine? 
C'est ce qu'il est impossible de décider sans joindre 
à Tétude- des formes grammaticales celle de la pho- 
nétique et du vocabulaire. Or, sur ces deux faces 
capitales du sujet, tout est encore à faire. 

On a fait beaucoup de bruit de prétendues incom- 
patibilités entre la phonétique de Taccadien et celle 
des idiomes altaïques. Il nous sera permis de ne pas 
prendre au sérieux ce qui a été dit à cette occasion. 
Car on parlait à perte de vue de la phonétique acca- 
dienne sans en savoir le premier mot, sans même 
tenir compte un seul instant du petit nombre des faits 
s'y rapportant qui avaient pu être établis déjà. Et à 
lire certaines erreurs que commettait Tauteur de ces 
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objections, on était en droit de se demander s'il était 
beaucoup mieux au courant de la phonétique des 
langues modernes de la famille touranienne ou altaï- 
que, et surtout de leur histoire. 

Quant au vocabulaire, le seul travail présentant 
un caractère vraiment scientifique qui ait encore été 
produit à son occasion est celui de M. Friedrich 
Delitzsch sur les noms d'animaux, travail des plus 
remarquables, mais qui ne porte que sur une matière 
trop restreinte. Occupés d'abord de fixer la gram- 
maire, les accadistes avaient formellement réservé 
pour un peu plus tard les études de vocabulaire, et 
ils demandaient au public savant un crédit de quel- 
ques années avant d'aborder ce nouvel ordre de 
recherches. La stricte justice eût commandé de le 
leur accorder, et, sur ce point comme sur les autres, 
de ne les juger qu'à Tœuvre. On ne Ta pas fait, et 
Ton s'est plu à les attaquer sur le terrain même qu'ils 
n'avaient pas encore entamé, en prétendant qu'« après 
vingt ans de recherches assidues, les assyriologues 
ont signalé dans les documents d'Accad seize mots 
hongrois , neuf mots finnois , ostiaques, ziréniens, 
votiaques, vogouls et mordvines, six mots turcs 
et deux mots mongols, résultat vraiment extraor- 
dinaire 1 » C'était là sans doute une charmante plai- 
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santerie, mais les accadistes ne pouvaient la laisser 
passer sans la relever. Attaqués avant d'avoir parlé, 
ils ont dû répondre, et ils ont opposé à cette allégation 
plusieurs centaines de mots accadiens, rapprochés 
de ceux du vocabulaire des langues ougro-finnoises 
et turques. Cette production avait nécessairement 
tous les vices de celles qui ont lieu hâtivement, 
par suite des nécessités d'une polémique. Une partie 
des exemples allégués ont besoin d'une révision plus 
mûrie ; tous surtout doivent être justifiés, car les 
accadistes s'étaient vus contraints de les énoncer sans 
preuves et sans citations à Tappui. Or, si ces malheu- 
reux accadistes ont beaucoup de défauts, ils n'ont 
pas du moins celui de prétendre et d'exiger qu'on les 
croie sur parole. A la différence de leur antagoniste, 
qui serait bien embarrassé de motiver sur des faits 
la grande majorité de ses assertions, ils soat résolus 
à ne rien avancer que soUdement étayés, prêts à 
entourer chacun de leurs dires de preuves, et de 
preuves facilement vérifiables pour quiconque voudra 
y regarder. 

Le moment est venu pour eux, laissant les polé- 
miques, de reprendre Texécution du plan de recher- 
ches qu'ils s'étaient tracée de se remettre aux études 
de phonétique et de vocabulaire, en suivant la môme 
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méthode que dans celles qui avaient pour objet les 
formes grammaticales. Us auront ainsi Toccasion de 
fournir la démonstration de ce qu'ils ont avancé 
et d'achever de justifier une opinion qui est chez 
eux, non pas la suite d'une idée préconçue, mais le 
résultat de longues années d'im travail opiniâtre, 
d'un ensemble de comparaisons et d'investiga- 
tions dans lequel ils ont le droit d'avoir quelque 
confiance. 

Le sujet est, d'ailleurs^ obscur et difficile; on ne 
saurait le traiter à la légère et s'y croire dispensé 
d'études préparatoires, qui à elles seules demandent 
bien du temps. En ce qui touche particulièrement à 
la phonétique, la nature particulière de l'écriture 
cunéiforme, en grande partie idéographique, et plus 
encore dans les documents accadiens que dans les 
documents assyriens, crée des obstacles dont peuvent 
seuls avoir une idée suflSsante ceux qui se sont occupés 
d'égyptien, d'assyrien ou de chinois. L'expression de 
la majorité des radicaux par des idéogrammes dissi- 
mule presque constamment les modifications phoni- 
ques les plus essentielles qui se produisent dans la 
mise en mouvement du mécanisme du langage. Ce 
n'est que par im relevé minutieux des variantes 
d'orthographe, où l'expression phonétique se sub- 
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stitue quelquefois à l'expression idéographique, que 
l'on peut arriver à les connaître. 

Même en partant du principe incontestable que les 
valeurs phonétiques des signes de l'écriture dans 
l'usage des textes assyriens dérivent des mots corres- 
pondant en accadien à la signification idéographique 
de ces mêmes signes/ on se tromperait étrangement 
si l'on croyait qu'il suffit, pour avoir de Taccadien 
véritable, tel qu'il se parlait, de transcrire ainsi une 
inscription caractère à caractère d'après ces valeurs 
phonétiques. D'abord presque chaque signe est poly- 
phone, c'est-à-dire susceptible de plusieurs valeurs. 
Quelle sera donc celle que Ton devra choisir pour la 
transcription dans telle ou telle signification ? Est-ce 
par la fantaisie seule qu'on peut se laisser guider 
dans un choix si délicat? Certainement non, et il 
faut chercher un autre guide, sous peine de n'arriver 
à aucun résultat ayant une valeur scientifique. D'un 
autre côté, si les valeurs phonétiques dérivent des 
lectures accadiennes, qui nous garantit qu'une valeur 
de ce genre représente exactement et intégralement 
le mot de l'idiome accadien par lequel on lisait le 
signe dans son emploi d'idéogramme? Que, par 
exemple, elle n'est pas formée uniquement sur sa 
racine, en ne tenant pas compte d'une voyelle pros- 
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thétique qu'y ajoutait le mot, et plus souvent encore 
de ce qu'on appelle, dans la grammaire ougro- 
finnoise, la voyelle de prolongation, placée après 
la racine? Ou bien, quand la valeur phonétique nous 
oflPre une syllabe simple et ouverte, c'est-à-dire se 
terminant par une voyelle, n'est-il pas possible qu'elle 
dérive d'un nominatif écourté? que le radical complet 
ait comporté une syllabe de plus, reparaissant aux 
cas indiqués par un sufiîxe, syllabe que les lois de la 
grammaire obligeront de suppléer à ces cas, même 
quand on aura écrit en plaçant seulement le suffixe 
après l'idéogramme ? Je pose ces diverses questions 
intentionnellement, parce que, si elles sont au pre- 
mier abord très-obscures, nous en possédons aujour- 
d'hui la solution certaine. Elles répondent à des faits 
bien constatés, établis sur de nombreux exemples. 
Dans ces conditions, le problème d'une restitution 
sérieuse et réelle de Tidiome accadien présenterait 
des difficultés insurmontables si nous ne possédions 
pas un secours incomparablement précieux dans les 
Syllabaires de la première et de la troisième classe 
et dans les gloses des tablettes lexicographiques. Il y 
a là près de sept cents mots dont les anciens Baby- 
loniens, copiés ensuite par les scribes assyriens, ont 
pris eux-mêmes la peine de transcrire la prononciation. 
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C'est Tunique, mais aussi l'inébranlable base de toute 
recherche scientifique sur la phonétique et le voca- 
bulaire. Hors de ce point de départ, il ne peut y 
avoir que des caprices étrangers à la science. Mais 
en môme temps, les indications des Syllabaires et des 
gloses ne peuvent se comprendre complètement que 
par une référence continuelle aux textes, où nous 
voyons mis en œuvre les mots que ces documents 
nous ont fait connaître. 

On voit comment une double étude doit être ainsi 
poursuivie, en confrontant et en contrôlant l'une par 
l'autre les deux sources d'informations, et sans jamais 
négliger Tune pour l'autre. On voit aussi comment, 
dans cette étude, on ne peut avancer que lentement, 
pas à pas et sans avoir l'orgueilleuse prétention de 
tout expliquer du premier coup. 

Profondément pénétré de la nécessité de donner 
pour première base aux recherches de phonétique 
et de vocabulaire une étude approfondie des Sylla- 
baires, confrontés avec les textes, je n'ai pas hésité, 
malgré le sentiment de mon insuffisance, à entre- 
prendre cette étude sur un plan très-large, celui seul 
qui me pai'aît de nature à donner des résultats con- 
sidérables et solides. J'espère arriver ainsi à jeter les 
premiers fondements de l'édifice d'un lexique acca- 
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dien. Mais c'est là une tâche énorme, dont l'étendue 
et la difficulté ne laissent pas que de m'effrayer 
quelquefois moi-môme. Si Dieu me prête les forces 
nécessaires pour Taccomplir dans son entier, elle 
embrassera plusieurs gros volumes, et ce sera le 
labeur de cinq ou six ans. 

En attendant, et tandis que je poursuis résolument 
cette entreprise, il m'a paru qu'il pourrait y avoir 
intérêt à en détacher, pour les publier à l'avance, 
comme spécimen, quelques fragments choisis dans 
les parties dont la rédaction est déjà parvenue à un 
certain degré d'achèvement. Ce qui m'y induit prin- 
cipalement, c'est la nécessité de justifier devant la 
généralité du pubhc des linguistes la méthode d'après 
laquelle procèdent les assyriologues et les accadistes. 
On s^'est plu à les accuser de produire « une hypothèse 
gratuite » , de procéder au moyen de rapprochements 
qui « ne peuvent pas avoir im caractère vraiment 
scientifique », de se laisser aller aux fantaisies de 
leur imagination en voyant une langue là où il n'y 
en a pas. Si le débat devait rester concentré dans le 
domaine des spécialistes, ils n'auraient pas besoin de 
se défendre j car quiconque a étudié quelque peu 
attentivement les textes cunéiformes est en mesure 
déjuger quel est au juste le degré de compétence de 
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leur antagoniste. Mais, tel qu'il a été engagé, le 
procès est sorti de ce cercle restreint 5 il est posé 
devant le grand public des philologues, et il importe 
de mettre ceux-ci en état d'y porter un jugement. Et 
quelle autre manière que de le faire, si ce n'est de 
mettre au grand jour la marche que nous suivons 
dans nos recherches, de travailler pour ainsi dire 
sous les yeux du pubUc, de montrer par des exemples 
sur quel vaste dépouillement de textes nous nous 
appuyons quand nous émettons une assertion. Nous 
avions voulu d'abord épargner au public tout cet 
étalage de preuves, sachant avec quelle facilité nous 
serions contrôlé par les spécialistes, qui se sont ici 
montrés unanimes parce qu'ils étaient en état de 
vérifier nos dires. Aujourd'hui, nous n'aurons plus 
la même réserve, et les exemples que nous oflFrons 
sufi&ront, je crois, à se former une opinion sur notre 
façon de procéder, sur la sûreté des résultats aux- 
quels nous pouvons atteindre. Il n'y a pas deux 
méthodes en matière de philologie et de déohiJBfre- 
ments; il n'y en a qu'une seule de vraie et de scien- 
tifique. Tous les philologues, quel qu'ait été d'ailleurs 
le sujet spécial de leurs études, sont juges compé- 
tents sur la question de méthode. Et c'est avec con- 
fiance que nous attendons la sentence qu'ils porte- 
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ront après comparaison de la nôtre et de celle de 
notre contradicteur. 

Dans l'état actuel de la science, il est impossible 
de faire de Taccadien sans faire aussi de l'assyrien ; 
les deux langues, dans lesquelles sont rédigés en 
même temps les documents bilingues que nous étu- 
dions, s'expliquent l'une par l'autre. Force nous a 
donc été de consacrer presque autant de développe- 
ments à la discussion d'expressions assyriennes qu'à 
l'étude des expressions accadiennes. De ce passage 
constant d'une langue à l'autre, de cet enchevêtre- 
ment encore inévitable de deux études poursuivies 
simultanément, il n'est que trop facile de voir naître 
une confusion dans lesprit du lecteur, surtout s'il 
n'est encore qu'imparfaitement préparé à ces ma- 
tières, et, dans certains cas, cette facilité de confu- 
sion a été largement exploitée. Nous avons cherché 
à la prévenir par une différence typographique dans 
la manière de représenter les deux langues que nous 
transcrivons d'après les textes cunéiformes. Pour 
transcrire l'accadien et les idiomes congénères de la 
Médie et de la Susiane, nous employons l'égyptienne, 
pour l'assyrien Titalique. En outre, conformément 
à l'usage adopté généralement par les assyriologues, 
nous nous servons des capitales de l'un et de l'autre 
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corps, transcrivant la prononciation la plus ordinaire 
d'un signe, dans les cas où il est certain que cette 
prononciation n'était pas celle qu'il recevait, mais 
où nous ignorons encore la lecture précise qu'il faut 
y substituer, ou bien quand nous voulons donner au 
lecteur une idée de l'emploi de certains groupes 
allophones dans un texte assyrien. Nous nous sommes 
efforcé, en effet, de restreindre autant que possible 
aux cas d'absolue nécessité l'emploi des caractères 
cunéiformes. Les difiBcultés de ce système graphique 
constituent un obstacle qui rebute beaucoup de philo- 
logues. Il importe d'en dégager la langue quand on 
veut l'étudier en elle-même, et surtout dans un tra- 
vail que Ton prétend adresser à tous ceux qui s'occu- 
pent de linguistique, d'autant plus qu'il sera facile 
de vérifier nos citations dans les ouvrages où les 
textes sont publiés sous forme de copies épigraphi- 
ques. L'abus des caractères inaccessibles à la majorité 
des lecteurs n'est souvent qu'un moyen de dissimuler 
un défaut de science réelle, quand il n'a pas pour but 
d'entretenir une confusion, qu'il faut faire cesser, 
entre le mécanisme du système graphique et celui 
de la langue^ parfaitement indépendants l'un de 
l'autre. 
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ABRÉVIATIONS 



EMPLOYÉES DANS LBS CITATIONS 



W. A. I — H. Rawlinson, Cuneiform inseription$ ofWestemAiia. 

tomes I-IY. Le chiffre romain indique le volume et 
le chiffire arabe qui le suit la planche. 

L — Layard, Inscripliofu in the cuneiform ckaracter, Lon- 
dres, 1851. 

Lt — Fr. Lenormant, Choix de textes cunéiformes inédits ou 

incomplètement publiés jusqu'à ce jour; trois fasci- 
cules déjà parus. 

E. 4 . . ; — Fr. Lenormant, Études aceadiennes. Paris, i87â-1874. 

Le chiffire romain marque le volume, le chiffre arabe 
qui le suit le fascicule. 

LPG — Fr. Lenormant, La langue primitive de la Chaldée et 

les idiomes touraniene. Paris, 1875. 

Schrader, ABK . — Eberhard Schrader, Die assyrisch-babylonischen Reilin- 

schrifien. Leipzig, 1872 (dans le tome XXVI de la 
Zeitschrift der Deutscken MorgenlUndischen GeseU- 
schaft), 

Schrader, KAT. . — Eberhard Schrader, Die KeUintchriften und das alie 

Testament, Giessen, 187â. 

Norris, AD — Edwin Norris, Assyrian dictionary, tomes I-III. Lon- 
dres, 1868-1872. 

Delitzsch, AS. . . — Friedrich Delitzscfa, Assyrische Studien^ /, Assysriche 

Tkiemamen, Leipzig, 1874. 

Delitzsch, AL... — Friedrich Delitzsch, Ashyrische Lesestiicke^ nach den 

Originalen theils revidirt theils %um ersten Maie 
herausgegeben. Leipzig, 1876. 
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Smith, Assurb,. — GtorgeSmiihyHUtoryofAsiurbanifMU.Lonàve^yiBli. 
BM — Tablettes encore inédites du Musée Britannique ; suit 

l'indication de la cote. 

Tigl — Prisme de Tiglathphalasar I" (W. A. 1. 1, 9-16). 

Assourn — Monolithe d'Assournazirpal à Nimroud (W. A. I. i, 

17-26). 
ObéL Nimr — Obélisque de Nimroud, du règne de Salmanassar T Ancien 

(L, 87-98). 
Salman. st — Stèle de Sahnanassar aux sources du Tigre (W. A. I, 

m, 7-8). 
Sarg. cyl — Cylindres de terre cuite de Sargon à Khorsabad (W. A . I, 

I, 36). 
Khors — Grande inscription de Sargon au palais de Khorsabad, 

citations conformes à Tédition publiée en 1863, 

avec traduction et commentaires , par MM. Oppert 

et Menant. 

Senn. Tayl — Grand prisme de Sennachérib découvert par le colonel 

Taylor(W.A.1. 1,37-42). 
Senn. Bell — Inscription de Sennachérib sur le Cylindre dit de Bellino 

(L, 63 et 64). 
Senn. Néb. Youn. — Inscription de Sennachérib découverte à Nébi-Younès 

(W. A. I. I, 42 et 44). 

Assarh — Prisme d'Assarbaddon (W. A. I. i, 45-47). 

£. 1. H — Grande inscription de Nabucbodorossor , dite de la 

Compagnie des Indes (W. A. 1. 1« 53-64). 

Tostâs les citations empruntées aux SyllabaixQa sont iaites conformément 
à la nouvelle édition que j'en ai seus presse et qui paraîtra presque immédia- 
tement après ce volume. 
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I 



ana. samû. 



Syllabaire A, n^l . Cf. W. A. I. ii, 50, 1. 17, c-d. 

L'assyrien n'emploie que très-rarement le mot « ciel » 
au singulier, samû; le plus souvent il dit au pluriel same, 
a les cieux », hébr. D>D\I?, et récrit par Tidéogramme 
suivi du complément phonétique c, "-^| ^f . Il possède 
aussi la forme dérivée samamu , pluriel samami, mais 
peu fréquemment employée et toujours dans le style 
poétique. 

L'expression accadienne >^] ou •-^J >^y , dans le sens 
de ce ciel » , se rencontre à chaque instant dans les textes 
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bilingues (E. A. ii, 1, p. 86-87, 116-117, 120-121, 132- 
133, 188-139, 140-141, 144-145, etc.), et le sens en a 
été depuis longtemps reconnu. Mais on croyait jusqu'ici 
devoir y reconnaître un mot an, faisant à Tétat de pro- 
longation anna. Notre passage du Syllabaire, fourni par 
un nouveau fragment découvert dans les fouilles de 
M. G. Smith, corrige cette fausse donnée. Nous y voyons 
que le mot accadien était en réalité ana ; que lorsqu'on 
écrit simplement ►-►-f , il est exprimé par un idéogramme, 
tandis que, si Ton écrit *-^T ^^] , cet idéogramme est 
suivi du complément phonétique na, qui en détermine 
la prononciation, mais sans que celle-ci soit en aucune 
façon modifiée. 

L'acception de « ciel », qui avec celle de « dieu » 
est la plus fréquente pour ana^ écrit de Tune ou de l'autre 
manière, n'est, du reste, que secondaire. La signification 
originaire est c élevé, haut », rendue en assyrien $aqû{i) 



(1) Le sens du verbe assyrien saqû, « élever », établi par une infinité 
d'exemples, ne saurait plus être un seul instant douteux, non plus que 
la restitution de sa racine trilitère en i^pXS ou npV7* Mais ses analo- 
gies philologiques dans les autres idiomes de Sem restent encore fort 
obscures. M. Friedrich Delitzsch (AS, p. 23) en a rapproché Tara- 
méen pSo» « monter », qui, faisant à l'impératif pO et au aphel pDN, 

se montre comme ayant pour racine pD, amplifié au prétérit du kal 
par l'insertion d'un S* Le rapprochement est excellent, et je m'y rallie 
tout à fait. Mais j'ajouterai que le verbe pD est fréquemment employé 
dans la version samaritaine du Pentateuque, toujours avec des signifia 
catiçns pareilles à celles de l'araméen pSo : au kal, « échapper, se 
sauver » et « germer »; au aphel, « faire germer, faire monter, présen- 
ter > ; à l'ithpaël, « s'apaiser ». Nous y trouvons aussi t^pD* « ceux 
qui sont élevés », Il importe de ne pas j confondre ce verbe avec son 
homophone pD| iucddUf d'où plDD, holocattstum. 
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(G. Smith, Phoneiic values^ n"" ^; le superlatif anana 
traduit aussi saqû : W. A. I. ii, 80, 1. 19, a-b) ; de là 
le substantif ana, ce sommet, partie supérieure » (ana 
si = élit miv, « le haut de rœil » (1) : W. A. I. ii, 30, 
L 10, c-d), la postposition ana^ « sur, au-dessus de )> (pi 
ana = eliuznuv^ <k au-dessus de l'oreille » yvoj. E. A. i, 
i , p. 160), les adverbes ana (E. A. ii, 1, p. 142-143, 1. 61- 
62) et anata (ana-ta, a dans le haut i»), tous deux rendus 
par l'assyrien e/û, le dernier fréquemment employé, sous 

la forme *-*-] ^èIÎT? comme allophone dans les textes 

assyriens (Norris, AD, p. 629) . 

La voyelle initiale peut quelquefois se modifier sous 
rinfluence d'un i qui la précède immédiatement ; dans 
ce cas, la consonne médiane est renforcée : ami enna = 
agû elûj « tiare élevée » (W. A. I. ii, 30, 1. 19, g-h). 

U y a aussi, dans certains cas, élision de la voyelle ini- 
tiale, fait qui se produit fréquemment en accadien ; on dit 
alors na pour ana dans le sens de « ciel ]> : W. A. I. ii, 
50, 1. 18, c-d. De même, dans le sens de ce haut i> : taq 
na = abnu cM, a pierre élevée » (W. A. I. ii, 30, 1. 24, 
g-h). na, ainsi formé, s'emploie comme postposition, 
aussi bien que ana, dans le sens d' oc au-dessus de t^ : zae 
na dimmer sidi nutuq = ela kâti iliv mustesem la i$i, 
c( au-dessus de toi il n'existe pas de dieu directeur (2) » 
(W. A, 1. IV, 29, 5, 1. 47-48). 

(1) L'opposé est klta si = sa sapUti ini, « ce qui est en bas de l'œil y», 
W. A. I, II, 62, 1. 76, 9r-h. 
[t) musleseru, participe de l'isiaphal de lU^K, hébr. ltZ7^. 
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Â propos de ce na» qu'il a tu cité dans le 7olame de 
M. Friedrich Delitaschi M. Halévy commet une erreur 
qui mérite d'être signalée en passant, comme un échantil- 
lon de sa science accadienne. a M. Leûormant, par une di»- 
traction inexplicable, dit-il {La prétendue langue £Accad 
est^lle tauranienne^ p. 22) , prend le radical na comme 
suffixe de Tablatif, tandis que la seule signification que 
les tablettes philologiques lui accordent est cdl« de ras- 
syrien élu, <i élevé »« Encore moins offre-t-il Tidée du cas 
génitif et instructif que M. Lenormant lui attribue » . 
LaSEULEÎI! Mais: 

na = zikaruv : W. A. 1. u, 7, 1. 2, c-d, 

na = pidnu : Syll. A, 61 , 

na = annu: W. A. I. ii, 7, 1. 14, g-h, 

na = mahirtuv : W. A. I. u, 27, L 29, c-d, 

na = utulu : Syll. F, 14. 

Qu'en faites-vous, s'il vous plaît? En voulant faire la 
leçon aux autres, ne craignez-vous pas de donner la me- 
sure de votre savoir sur la matière, de prouver qu'il est 
tout de seconde main et que vous n'avez jamais recouru 
aux tablettes originales dont vous parlez ? 

Quant à la négation tranchante de l'existence du suffixe 
de déclinaison na, elle ajuste autant de valeur que celle 
sur le radical na ; elle prouve un déïaut étrange de con- 
naissance des textes. Pour justifier la signification de ce 
suffixe comme exprimant l'instructif, je n'ai qu'à renvoyer 
à W. A. I. Il, 19, 2, 1. 47 et 24, où les exemples en sont 
assez positifs. Quant àson emploi, beaucoup plus fréquent, 
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oomme indice du génitif, M. Halévy n'aurait eu qa'à 
prendre la peine de regarder la liste des noms accadiens 
développés des mois, telle qu*elle ti été publiée par Norris 
(AD, p. 50) , pour Fy voir se répéter trois fois, parfaitement 
caractérisé. En parlant de ce suffixe, je n'ai eu qu'un tort : 
c'est de qualifier d'ablatif le cas qu'il représente, au lieu de 
lui donner son vrai nom de génitif. C'enestun,eneffet,de 
la manière la plus incontestable, dans des exemples comme 
taq si xuna = aban ini issuri^ « la pierre yeux d'oiseau ^ 
(W. A. I. II, 40, 1. 16, f-g), ou bien kur batna = irsitiv 
mituti^ ce la terre des morts y> (W. A. I. iv, 30, col. â, 1; i 0- 
1 1 ). L^accadien avait en réalité un génitif de position, 
sans suffixe, et un génitif de déclinaison, d'emploi plus 
rare. Il est vrai que ce dernier est identique au génitif de 
toutes les langues touranieunes^ sans exception, dans 
tous les groupes, ougro-finnois, samoyède, turco-tartare, 
mongol, tongouse, japonais (LPC, p. &06), et cela gêne 
des théories préconçues. J'en suis fâché, mais cela est, et 
il n'y a rien de tel qu'un fait. 
Dans W. A. I. u, 29| 1. 70-71 , a-b, nous lisons : 

MP-f (ann) = subultuv^ a épi )>. 

■-^f (essu) = subultuv {i)sa Um^ « épi de blé )>. 

subultuv est manifestement l'hébreu rhûXf; Cf. l'arabe 

Jr- et l'éthiopien A'flA •» « pousser des épis ». C'est 

, la notion d'élévation^ d'ascension^ qui a fait attribuer 

(1) Écrit cette fois ANtuv. 
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ce sens à ridéogramme et, dans le premier exemple, à la 
racine accadienne an. 

Le caractère portait, *même pour les grammairiens as- 
syriens, le nom conventionnel de anu^ dérivant de sa lec- 
ture ana; c'est ainsi qu'il faut le restituer dans Syll. A.*^ 
71-74. Nous en avons la preuve par Syll. AA, 20, où le 
signe ZZS'^y ^^ ^^ ^ff®* d'une triple répétition de 
»-^f, est appelé arutesseku^ nom purement accadien, 
ana esseku ce ana trois fois ». 



Il 



dingir. iluv. 



Syllabaire A, n** 2. 

•^•-.J = iluv se trouve aussi dans W. A. I. ii, 31^ 
\. Il, 20 et 27, f-g. Au reste, rien n'est plus connu, et 
depuis l'origine même des déchiffrements assyriens, que 
Vidéogramme de «dieu». 

Comme lecture accadienne de ce signe, nous avons ici 
dingir, qui est aussi une des valeurs enregistrées dans 
Syll • A*, 73 . On a voulu à tort contester la leçon de ce 
dernier passage, telle qu'elle se trouve dans Tédition an*» 
glaise, mais celui que nous commentons ici^ et qui résulte 
d'un nouveau fragment découvert par M. Smitïi, la con- 
firme définitivement. U y a plus de dix ans maintenant 

que sir Henry Bawlinson a reconnu dans l'accadien 

2 
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dingir, « dieu» , le turc ^/lï, mongol tagri (l); il a 
également montré qu'il faut lire dingira (2) le signe «-*-! 
quand il est suivi du complément phonétique ra, 
«-^I KlJÎ (E. A. Il, 1, p. 96-97, 260-261, et passim), 
pluriel i--î -IH dî ri^nî» dingirene (E. A. ii, i, 
p. 76-76, 110-Hl, et passim). Le mot dingir, en vertu 
d'une permutation propre à Taccadien (E. A. i, l,p. 26), 
devient très-souvent dimmer (E. A. ii, 1, p. 144, 1. 11, 
etpàssim)^ pluriel dimmerene (E. A. ii, 1 , p. 132-133, 
134-135, 136-137, etc.) ; namdimmer = t7wfe> divinité, 
qualité de dieu» (E. A. il, 1, p. 138-139, 1. 28-29). 
dimmer est toujours orthographié t&^^HÏ^* 
Nous avons aussi la glose (W. A. L ii, 39, 1. 3, g-h) : 
i-^I (r^ ^'^rt :^) I- ^^ , dimmer (3) ; enfin, dans 



(I) Personne ne pourra admettre l'étymologie sémitique (!) que 
M. Halévy propose maintenant pour ce mot, après avoir d'abord con- 
testé son existence : « dingir, dieu, au propre le secourable, de dagar, 
aider, secourir. » Il n'y a, en efifet, que trois petites objections à y 
faire : 

1* Le mot n'est pas assyrien, partant, pas sémitique; il n'a même 
jamais été naturalisé en, assyrien comme tant de mois de la langue 
d'Accad, et Ton ne connaît pas d'exemple de son emploi comme groupe 
allopbone dans les textes assyriens ; 

2<> Il ne yeut jamais dire « secourable » ; 

3* Dans aucun idiome sémitique, pas plus en assyrien qu'ailleurs, 
la racine *1A*T ne produit une désignation de la divinité. 

Que dire d'ailleurs de la permutation de ng en m dans un mot sémi- 
tique de la racine 13T^ 

(3) Nous avons ainsi parallèlement la forme entière, à terminaison 
vocalique, dingira, et la forme apocopée dingir. Ceci se reproduit pour 
un très-grand nombre de mots accadiens; c'est un fait capital pour 
la recherche de la forme typique et première dete radicaux de cette 
langue. 

(3) Cette glose est fort importante, en ce qu'elle prouve que 
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W. A. T. 1I9 33, 1. 3&, e-f, dimer comme glose expli- 
quant »-^]. 
Mais, au moins aussi souvent, ce signe, dans le 

>^ ^*^ tp^ est un pur équivaleni de >-fc ^^*^ \. dont la leeture dim 
est certaine (Syll. A, 335). Il faut donc lire : 
»- ^^ ^^^ |— , dimme, « fantôme », assyrien lamaétuv (talmu- 

diqueDOS); 
»^ ^*^ t^^ |— ||,.dimmea, « spectre », assyrien /afcaçtt ( Cf. 

l'arabe .aÂ), < rejeter »?); 

f: ^*^ ^^E I-" 1^9 dimmexab (Cf. ï^, xal> = ^<*«»> « mé- 
chant » : W. A. I. II, 27, 1. 84, a-b), « vampire ^, assyrien ahharu (pour 

. •• 

anharu, arabe ^s^, « blesser à la gorge »; c'est là que, dans la croyance 
populaire, les rampires mordent leurs victimes), 

trois noms qui sont extrêmement fréquents dans les documents magi- 
ques (E. A. n, 1, p. 182 183, 282-283, etpatsim dans W. A. I. iv). 

dimme et dimmea sont tirés d'un radical accadien dim, que Syll. A, 
335 interprète par makutuv, < faiblesse, abattement », Cf. i'araméen 
HSQriKy c être affaibli, humilié », H7Q et K3D, « humble, abattu ». 



T . 



Dans W. A. L 11, 28, 1. 66 et 68, b-c, à cdté de stgga = enm, < faible » 
(arabe s^^i), nous avons dimma traduit ululu (hébr. S^Sn), « vanité, 
chose faible » (c'est le mot même que Levit., xiz, 4, et xzvi, 4, applique 
aux idoles, D'^S'^Sn. et le législateur hébreu Ta peut-être choisi parce 
qu'il désignait des c fantômes », dans sa langue comme en assyrien), et 
le dérivé duplicatif dimdimma rendu par dunnamu, mot issu du* paël 
d'un verbe 021, que nous retrouvons dans l'arabe aJ«^, « vilis fuit j», 

kdJ^ ou ^u^, < brevis, formicula ». Avec la signification factitive qui 
s'attache d'ordinaire au paël en assyrien et à la formation duplicative 
en accadien, dimdimma = dunnamu doit être «r ce qui affaiblit « rape- 
tisse » ou raffaiblissemenl, le rapetissement ». 

dimme-x&l> ^^t un composé qui unit à dimme la qualification de xab, 
(I méchant », mot à mot c le fantôme méchant ». 

Nous trouvons un curieux exemple de l'emploi du premier de ces trois 
noms comme allophone en assyrien, dans W. A. I. m, 60, col. 1, 1. 39, 
DIM.ME (lamaétuv) ua Wbu mata ua sarra iWbu, « le fantôme et la flamme 
brûleront le pays et le roi ». Cf. dans W. A. L iv, 1, col. 3, 1. 23-34 : 
seena aaa dimmea saxbU xnlft mas === ^^it lahasi Whu limnutuv, « les sept 
spectres de flamme malfaisants ». 
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sens de « dieu », se lisait ana , acception dérivée de celle 
d' « élevé » , parallèlement à celle de « ciel » . Nous en 
avons la preuve dans l'emploi fréquent de T orthographe 

avec complément phonétique na, •-*-! >^y , et dans le 
composé abstrait »-^f>^ i^^f >^]f namana = iluti^ 

« divinité ». 

Nous lisons dans un hymne purement accadien, sans 
version assyrienne (W. A. I. iv, 60, col. % 1. 19-21) : 



ana zae 


max men 


Dieu, ta 


sublime es (1). 


elim zae 


max men 


Seigneur (2), tu 


sublime es. 


ututnm 


udduta 



le soleil + comme (3) le lever + dans. 

(1) Sur le yerbe men, « être », roj. S. A. i, 3, p. 127; LPC, p. 234. On 
a d'abord pensé que men était une forme du pronom isolé de la 2« per- 
sonne, à cause d'exemples comn^e celui de W. A. I. ii, 10, 1. 4, a-b ; 
dammu numen ^= ul muH n^tta, d'où l'on concluait à réquivalence 
men = atta. Mais depuis lors on a constaté un très- grand nombre 
d'exemples des textes bilingues où men signifie c je suis » et c il est », 
aussi bien que c tu es ». Il n'y a donc pas mojen de douter que ce ne 
soit l.'indicatif impersonnel du verbe substantif. Dans l'exemple qui 
Tient d'être rappelé, la construction de la phrase accadienne et celle 
de la phrase assyrienne sont tout autres, pour exprimer la même idée; 

une dit < mari -4- mon — non + être », l'autre « non — mari -|- mon — 
toi ». 

(2) eUm est traduit heluv dans W. A. I. iv, 23, I, 1. 27-28, et kahtuv 
( pour kabduv)t c considérable, honoré », dans W. A. I. iv, 24, 2. 1. 11-12. 
C'est un des noms accadiens du dieu qu'on appelle Bel en assyrien 
(W. A. I. II, 59, 1. 5, a; BM, K 2870; G. Smith, Transact of the 5oc. of 
Bibl. Archaol.^ t. III, p. 590); hVJ en est la pure et simple traduction 
sémitique. De EIÙP, Damascius a fait 1XXtvo< (De pHneifp., 125, p. 324, 
éd. Kopp). 

(3) Je justifierai ailleurs la lecture tnm, au lieu de gim, pour le 
suffixe du cas équatif, lecture proposée pour la première fois par 
M. Schrader. 
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n Dieu, tu 66 sublime. Seigneur, tu es sublime oomme 
le soleil à son lever. » 

Le mot accadien ana a quelquefois passé en assyrien 
sous la forme anu. Dans W. A. I. n, 19, 2, 1. 57-88, 
nous voyons namana, « divinité » , traduit anuti, et plu- 
sieurs fois, dans les textes bilingues, la version assy- 
rienne rend atia, « ciel » , par anuv. C'est là l'origine du nom 
du dieu Amv^ qui en accadien se bomme Ana, «le cieU, 
Qt àoat Tappellation assyrienne n'est que celle-ci assy- 
rianisée. Il n'y a plus moyen de maintenir l'opinion, con- 
çue, d'abord, que Anuv 0st un nom sémitique de la racine 
ruV 5 ^^îs les Assyriens semblent l'en avoir rapproché 
par une de ces étymologies factices que les peuples appli- 
quent si souvent aux noms propres étrangers quand ils les 
adoptent* En effet, ils paraissent avoir fait un y de l'arti- 
culation initiale de Anuv, puisqu'en Syrie et en Palestine 
nous vpyons écrire nJV }^ i^^m de la dépsse, originaire- 
ment babylonienne, Antuv, lequel n'est autre qu*un 
féminin formé sur Anuv. 

J'm déjà signalé (LPC, p. 303) les rapprochements qui 
s'ouvrent tout naturellement, pour le mot ana, avec les 
langues ougro-finnoises et samoyèdes, rapprochements 
qui, d'ailleurs, avaient été antérieurement indiqués par 
Finzi : 

Zyr. jen^ « dieu » . — Perm. jen. — Vot. in, « ciel »; m- 
tnar, «dieu». — Your/a. — Taug. "na. — Yen. "a. 

U est encore plus important d'insister, — car dans 
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rétat actuel de la science ce sont les rapprochements de 
ce côté qui ont le caractère le plus décisif et le plus cer- 
tain, — d'insister, dis-je, sur ce fait que le mot an, 
<ic dieu )) , se retrouve à chaque pas dans la langue des 
inscriptions susiennes, aussi bien qu'ana en accadien. On 
doit également y comparer, comme présentant le même 
radical avec un suffixe de dérivation dont il serait facile 
d'indiquer l'origine, le protomédique des inscriptions 
trilingues des Âchéménides i*^! ^^ TTl- annap, qui 
appartient aussi au dialecte apharséen ou amardien des 
inscriptions de Mal-Amir (L, 51^ 1. 11, 18, 19; 36, 1. &, 
8, 17 et 18.) 
,4| Les deux mots exprimés par le même idéogramme et 
"i signifiant <ic dieu :» , ana et dimmer , s'appliquaient quel- 
quefois aux rois (1)(V. A. I. iT, 33, l. 3&-â5, e-f), comme 
en Egypte le titre de "^ | , « dieu bon » . 

On employait aussi le titre de enana ou enan (W. A. T. 
II, 33, 1. &5, e-f), composé qui signifie étymologiquement 
« seigneur élevé > ou <r seigneur divin », eni-ana. C'est 

là manifestement le même mot que le anin, i*$f^ <^^>9 
(( roi », de toutes les inscriptions susiennes. Dans le dia- 
lecte des inscriptions de Mal-Amir il devient yTyyTy ^^^, 
aiin (2) (L, 36, L 5), mais il y est plus souvent exprimé 



(1) Nous en avons un exemple dans Texpression é dimma = hit $arru 
(W. A. I. iT, 49, 1. 34, a-b), où le r final de dimmer s'élide. 

(3) L*amardien aiin, comparé au susien anin, offre le phénomène de 
Teffacement d'une consonne intérieure. Ce fait, absolument étranger à 
Taccadien, se reproduit assez fréquemment dans le petit nombre de 
débris qui nous restent des dialectes de la Suaiane. M. Sayce Ta déjà 
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par ridéc^ramme f|f«, source de celui de Vidée de c roi » 
dans les inscriptions protomédiques, ]\lt: • Ce dernier se 

lisait certaineinent par un nom étroitement apparenté» 
que M. Oppert, avec une grande vraisemblance, res- 
titue en unan. 

M.Oppert (Reo. archéolog. , nouv. sér . , t. XYIII, p. 820) 
et M. Schrader (ÂBK, p. 140) admettent que, dans les 

signalé {Tratisacl, of the Sœ. of Bibl. ArehcBoLf t. III» p. 478), mais il a 
cru que l'élision se produisait seulement pour une dentale entre deux 
▼oyelles, tandis qu'en réalité, dans les exemples que Ton peut déjà 
relever, nous la voyons atteindre dans le même cas des consonnes de 
tout ordre. 
1® D. En susien : Le roi, que les inscriptions indigènes appellent 

►^ ySfT ;^f 7^ , XaUudui (Lt, 31. 1. 1 j 38, 1. 1 et 5), est nommé 

dans les documents assyriens Halluiu (G. Smith, Auurb., p. 947) et 
Halhiii ( G. Smith, Asiurb,^ p. 2*30), preuve que le d s'effaçait dans 
la prononciation. — En cissien, dans le dialecte des Kassi, conqué- 
rants de la Babylonie et constituant la dynastie dite arabe par Bérose, 
kadar (identique au kadnr du nom du roi d'origine élamite Kndvr- 
Malnig, et au Kniir susien de Kntir-Haxxiuite, Lt, 35) entre comme élé- 
ment initial, et suivi d'appellations divines, dans plusieurs noms propres 
royaux, où il est traduit en assyrien ttikulti, c adoration » (W. A. I. ii, 65, 
1.35, a-b, 32 et 33, c-d); mais ce kadar devient kara dans les noms 
de certains rois de la même dynastie, tels que Kara-indas et Kara- 
xardas. 

2* K. Le nom du même roi de Suse est écrit avec les deux variantes 
Sntmk-Maxxonte (Lt, 31 et 32) ou Sntruku-Naxxnnta (Lt, 33) et Sntnr- 
Naxnnte (Khors., 1. 119). 

3<* X. Pour le même nom royal susien, nous avons dans les insonp- 
tions indigènes les deux formes Xnmbnxnnia-nagi (Lt, 3? et 38) et Xam- 
bimie-iiagi (Lt, 39). Les Assyriens ont entendu prononcer ce nom d'ac- 
cord avec la seconde forme, puisqu'ils l'ont orthographié Humba-nigoi 
(Khors., 1. 123) et Humba^ndasa (Senn. Tayl., col. 5, liv. 69), un autre nom 
propre ayant pour premier élément le môme nom divin. 

4o H. La comparaison du susien et de l'amardien vient de nous mon- 
trer anin = aiin. 

^ M. Un des districts les plus importants de la Susiane est appelé 
Yamutbala dans les antiques inscriptions de Kuàur-Mabug (W. A. 1. 1, 
5, xvi), dans d'autres textes primitifs (Lt, 68), dans la tablette lexicogra- 
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textes assyriens, '-^ynn est Vallaphone de malik. Parla 

se révélerait un mot accadien anal, a roi », qu'il fendrait 
grouper avec ceux qui viennent d'être cités et rattacher 
à la même racine* Mais cette lecture ne me paraît pas ab- 
solument certaine. Du moins, l'exemple allégué de W. A. 
I. II, 57, 1. 11-16, a-b, perd toute valeur décisive quand 
on le compare au passage parallèle des 1. 33^37 de la 
même tablette ; et cette comparaison me paraît ne pas 
permettre d'y voir malik écrit AN.AI^ mais bien le nom 
de la déesse lunaire Ai, épouse de Samas, mentionnée 
aussi sur le Baril de Phillips (col. 2, 1. kO et /i.2)* 



phique Lt, 79, A, 1. 80, et dans les documents historiques d'Assourba- 
nipal (G. Smith, Assurb.y p. 79, 1. 9, et SI, 1. 9). Mais Sargon en fait Yàthur 
(Khors., 1. 150), avec, outre l'élision du m intérieur, changement du l 
final en r, comme dans le nom du dieu susien dont nous ayons les deux 
formes Lagamal et Lagamar (ID^S dans la Bible). 

Ces faits sont capitaux à noter pour faire mesurer la nature et l'in- 
tensité des tendances d'altération phonétique qui travaillaient des lan- 
gages étroitement apparentés à Taccadien et parlés en même temps 
dans des contrées voisines. On ne trouve rien de plus fort dans les 
idiomes ougriens les plus soumis à la contraction, quand on les com- 
pare aux formes pleines du finnois. Mais, je le répète, l'accadien est ici 
moins sujst à l'altération; il conserve mieux ses radicaux que les dia-. 
lectes susiens. On ne pourrait j relever aucune trace du phénomène 
que nous venons de signaler chez ceux-ci. En revacche, nous trouvons 
dans les dialectes de la Susiane quelques-uns des faits d'altération 
phonétique les plus saillants dans l'accadien, comme la tendance à 
aspirer et même à faire presque entièrement disparaître la gutturale 
initiale. ^ 



III 



lax- miéû. 

m. -dHff . nîn< . ,^î niïî ^ 

lux* éukallu. 

Syllabaire A, n~ 76 et 77. Variante du second, dans un 
autre exemplaire : 

.a t^niî . nm< • i3a nm T>n= 

sukkaL sukkalluv. 



On a longtemps interprété le mot assyrien sukkallu ou 
iukkallu dans le sens d'cc intelligence » , d'après Taccep- 
tion habituelle de SdU^ en hébreu ; mais il est aujour- 
d'hui bien établi que cette racine verbale prenait en 

(l)Var. C::^îfc^II=. 
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assyrien la signification spéciale de < servir j> et que 
sukkallu est « serviteur » (Schrader, H'àUenfahrt^ p. û.1 -, 
Fr. Delitzsch, AS, p. 131). Le titre habituel de Nébo, 
sukkallu stru (accad. lux m^X)) ne doit donc pas être tra- 
duit « intelligence suprême » , mais a serviteur suprême » . 
Ce sens de Taccadien lux est encore confirmé par son 
autre traduction assyrienne pasisu (W. A. I. ii, 25, 1. 31 , 
e-f), participe de U^lï^S, qui signifie en assyrien «servir » , 
tandis qu'il est en araméen a examiner, scruter » . 

Le radical accadien lux ue se présente pas seulement 
comme substantif, mais d'abord comme verbe, « servir ». 
Dans W. A. I. ii, 17, 1. 3, a-b, la soif mauvaise, sumu 
(*fDS) limnu^ est dite ce servant Tesprit des mortali- 
tés y> , luxxa zi nambata (de ce verset on n'a le com- 
mencement que dans la version assyrienne et la fin que 
dans le texte accadien). C'est ainsi que dans W. A. L iv, 
1, col. 3^ 1. 7-8, des démons sont appelés dans le texte 
accadien kindea lillal darâ^ ^ messagers serviteurs des 
épidémies » , ce que l'assyrien traduit turi siprisa namtarij 
« messagers des pestes ». Dans W. A. L iv, 19, 2, 1. 16, 
Toptatif du dérivé duplicatif umeniluxlux est traduit 
par siteééif impératif de Tiphtaal d'un verbe riDU^ ; la 
phrase impose le sens de t sers » • Le verbe assyrien révélé 
par cet exemple peut être comparé au talmudique riDU^j 
« exciter, susciter » . En tout cas, il résulte de là que 
M. Oppert a eu raison de traduire dans la formule finale 
des tablettes d'Assourbanipal (W. A. L ii, 21 , 1. 33, a; 42, 
1. 59, e) silaééiya par a mes serviteurs », et de ne pas rap- 
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porter ce mot à une racine DnV» « fonder », comme 
le fait M. Friedrich Delitzsch. Il dérive de Tiphtaal de 
notre même racine nDVT. 

Voici un fragment (W. A. !• iv, 6, col. 2, 1. 36-47) 
qui ne peut pas laisser de doute sur le sens réel de lux et 
de sukkallu. Je l'emprunte à Tun des documents les plus 
développés et les plus curieux de la grande collection 
magique. C'est le dieu Bel (Mul-ge) qui j est en scène; 
il vient d'apprendre les ravages que sept Esprits mau- 
vais font dans le ciel, s'attaquant à la lune pour Tempe- ^ 
cher de briller et de poursuivre sa marche. 

iccAD. eni luxani nuskura gu-munnandea 

maître lenriteur + son Mouskou (1 ) + à parole + il + a projetée : 

il a dit (2) : 

AsSYR. beluv ana sukkallisu ntiéku isiééi 

maitn) k serviteur -f- son Noaskou il a dit (3) : 

AccAD. luxmu nusku gumu abzuku dumab 

serviteur + mon Nouskou parole + ma l'Océan (4) + vers porte-la (5) ; 

(1) Voy. SyU. A, n« 21S. _ 

(2) Sur la lecture gu-de du moi orthographié *^^^T ^K^Hj • ^^^* 

les gloses de W. A. I. ii, 7, 1. 37, g; 90, 1. 34^ c. Ce yerbe composé est 
traduit par nabû (NXl) dans W. A. I. ii, 7, 1. 37, g-h (Cf. le dérivé 
ngude as nanfrtf /yvpourna66u/ttv, «l'action de proclamer, d'annoncer b l 
W. A. 1. II, 7, 1. 46, g-h). 

Nous avons ici la 3* personne du l*^ indicatif de la 5* voix (LPC, 
p. 199 et 231], que les textes bilingues traduisent à chaque instant par 
Uaiéi i9iiii (W. A. I. iv, 7, col. 1, 1. 17-18; 33, 1, L 49-50; eipattim). 

(8) Schaphel de HDJ. 

(4) Sur la prononciation abn du groupe ^|| * * |. voy. SyU. A, 
n«138. 

(5) dnm-i-b, impératif avec pronom régime de la 3* personne suffixe. 
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AssYR. sukkalli nusku amata ana àpét ibili 

serviteur Nouskou la volonté vers l'Océan porte (1) ; 

ÂCGAD. guxi turmu enizuna 

la nouvelle (de) fils + mou le Seigneur -f raccroissement + de (2) 

ana sumuggabi gigga 

dans le ciel occlusion -f- sa souffrant. 

AsSTR. tem rnariya Sin sa ina same marsis 

la nouvelle (3) de fib + mon Stn qui dans le ciel péniblement 

^atru 

est empêché (i) 



(1) Impératif de S^N, hébr. Si'. 

(2) eni-zu-na, c le Seigneur de raccroissement i>, qualification du 
dièu-lune, qui fait allusion à la croissance périodique de cet astre dans 
chaque mois. Le radical su (qu'il ne faut pas confondre avec un radical 
homophone signifiant « savoir ») est traduit en assyrien par H^*^, < mul* 

tiplier, accroître», et mi (arabe 3|)» * ajouter » : 

inzn = irih : W. A. L ii, 11, 1. 44, a-b ; Lt, 11, A, 1. 44 (on écourte sou- 
▼ent en Mb la forme pleine et régulière iriba)i 
inzus = iribu : Lt, 11, A, 1. 46 ; 
inzn = yuraddi : Texte bilingue encore inédit ; 
mininzu (5* voix) = yuraddi : W. A. I. ii, 13, 1. 15, a-b. 

Le groupe »*«-T »— JJ p^TJ se prend aussi comme idéographique dans 

les textes accadiens eux-mêmes, et dans ce cas on le lit Akû, le nom le 
plus habituel du dieu dans cette langue (W. A. I. xi, 48. 1. 48, a-b; voy. 
G-. Smithy Notes on the early history ofAssyriaand Babylonia, p. 10 et suiv.) ; 
nous en avons la preuve^par la transcription biblique nvi^ (Gènes., xiy, 

1 et 9) pour le nom royal »-vHf •-^-J »-II *^Jf (LPC, p. 372-379), 

laquelle se rattache à une prononciation Eri-Akû et non Eri-Eniztt. 

(3) Pour les exemples de cette acception du mot jernu, hébr. UV^-» 
Yoy. Assourn., col. 1, 1. 75; Obéi. Nimr., 1. 147; G. Smith, Assurb., p. 198, 
1. 4; 248, 1. a;397, 1. 10. 

(4) 8« personne du permansif de 1T2n, *lt3N. — Je reviendrai ailleurs 
sur le temps particulier du verbe assyrien, formé du participe, auquel 
Hincks a donné le nom de permansif; ce temps existe très-réellement, 
mais c'est à tort que les savants de l'école anglaise ont voulu le com- 
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AccAD. mul-ki r^-rage (1) su.a.as.an.na.an.ri 



leS€igneur-f(de) l'Océan + dans (2) 

la terre 

Â8STR. ana Éa ina apéi sunihhi va 

vers Éa dans rOcéan dirige i3). El 

ÂCGAD. nusku gu ungallage sak...abah 

Nouskou Tordre le roi -f de la part de (4) 

innâk 

il 4- r 4- a eiécuté 

AssTR. nusku amat belsu iUaUd va 

Nouskou (à) Tordre de maître -f son a oliéi (5) et 



ÂccAD. mul-kige 



r^y-rage nirxalla 



le Seigneur -f (de) la terre -f wrs l'Ocdan 4- dans messager rapide 

mundu 

il est allé (6). 

ÂsSYR. ana Ea ina apéi mulallik CI) illak 

vers Éa dans FOcéan messager rapide il est allé. 



parer au prétérit des autres langues sémitiques ; il trouye son élément 
de comparaison et son explication dans certains emplois du participe 
à l'expression du présent dans lés dialectes araméens^ 

(1) Peut-être à lire arrage. 

(2} Passage que je ne suis pas encore en état d'analyser; annanri 7 est 
certainement une forme Terbale. 

(3) Impératif du schaphaël (forme rare, mais constatée par plusieurs 

exemples dans les textes poétiques) d'un rerbe *inj]t Cf. l'arabe La?^* 

(4) La lacune du texte ne permet pas de rétablir en entier ni d'ana- 
lyser cette expression. 

(5) Mot à mot « il a tenu pour sublime », iphteal de TTUt arabe Jl^. 

(6) Indicatif impersonnel de'la 5* voix de du. 

(7) Je lis ainsi le mot qui est écrit ^^ *^1I'^Ï > >^ > muial DU, prenan t 
le dernier signe comme l'idéogramme du verbe "71*1. J'y suis conduit par 
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« Maître, à son serviteur Nouskou il a dit : — 
<x Nouskou, mon serviteur, porte ma parole vers l'Océan ; 
<c — la nouvelle de mon fils Sin, qui souffre son occlusion 
a dans le ciel, — porte-la dans l'Océan à Êa. — Nous- 
<r kou a obéi à l'ordre de son maître ; il est allé, messa- 
<( ger rapide, dans rOcéan vers Êa. 3> 

Chaque dieu a auprès de lui son lux ou sulduillu^ ser- 
viteur et messager. C'est ainsi que dans les listes mytho- 
logiques nous voyons énumérer ceux : 
* D'Anou et d'Anat (W. A. L iv, 33, col. ft, 1. &5), 



l'expression accadienne que rend ce mot, yp ^ >^ > »' ^- ^ J. En 

effet, dans un très-grand nombre d'endroits des documents magiques 
(W. A. 1.11,17,1. 37, c-d;18j. 53, a-b;iy» 5. col. 3, 1.17-18 et 24-25; et poM^m), 

nous rencontrons Taccadien »-* yyy ^»"TttT I^^^^ "^V ^ * > F^I i 
mulnt xàHtit traduit en assyrien amelu muttalliku (participe de Tittaphaal 
de nbn)» dans le sens de i l'homme passager» sur la terre. 
Il faut transcrire comme je fais les expressions accadiennes, d'après 

Syll. AA, 54, où »^ > m ■ est présenté comme un seul groupe lu x*l et 

expliqué par Ualluku, infinitif de l'iphtaal de iSn, ainsi que par butqUy 
qu'on doit comparera Tarabe ij^, dont les deux sens de « frapper» 
et c d'aiguiser son regard • impliquent une idée première de projec* 
tion, de mouvement en ayant. Ainsi nous n'avons ici qu'une variante 
d'orthographe, se rapportant à une acception spéciale, du radical ac- 
cadien xal* étudié d'une manière complète par M. Friedrich Delitzsch 
(AS, p. 52 et suiv.], radical qui exprime l'idée de rapidité et dont l'idéo- 
gramme est la figure d'une flèche. 

mutallikj participe de l'iphtaal, est « celui qui va rapidement, le mes- 
sager rapide ». L'expression accadienne à laquelle il correspond diffère 
de celle que traduit muttalliku^ « passager »; c'est un composé qui com- 
bine avec xftli comme premier élément, nir, « pied » ; mot à mot nir- 
XaUa est donc a hâtant son pied ». Dans W. A. I. iv, 17, col. 1, 1. 11-12, 
nirxallazu ne est traduit itettukika^ « tes déplacements, le mouvement ra- 
pide de ta révolution », en s'adressant au Soleil. Itettuki est pour itettuqit 
le pluriel de l'infinitif de l'iphtaal de pDV* Dans ce dernier exemple, 

nirxaUa est écrit ^^^ ► ■ » p" T , avec omission du caractère ►^ • 
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qualifié aussi, d'une manière tout à fait générale , de 
ce serviteur des grands dieux i (Lt, 30 , verso, 1. i); 
De Êa (W. A. I. ii, 56, 1. 47-48, c-d) ; 
De Samas (W. A. I, ii, 58, 1. 10, arb) ; 
De ce serviteur même de Samas ( W. A. I. ii, 68, 
1. 12, a-b); 

De Adar adoré sous le surnom de liras (W. A. I, m, 
68, 1. 59, d-e) : 

De Adar adoré sous le surnom de Zamalmal (W. A. 
T.. III, 68, 1. 64, d-e) ; 

De Adar adoré sous un troisième surnom (W. A. I. 
III, 68, 1. 65, d-e) ; 

De Nergal adoré sous le surnom de Ungal-Nirra (W. 
A. I. 111,68,1.62, a-b); 

De Nergal adoré sous le surnom de Mislamta-uddua 
(W. A. I. III, 68, 1. 63, a-b) ; 
Du dieu Fleuve (W. A. I. ii, 56, 1. 32, c-d) ; 
Plus quatre dieux qui étaient groupés ensemble et 
qualifiés de serviteurs de divers dieux, mais dont les 
noms sont complètement mutilés (W. A. I. m, 67, 1. 37- 
AO, c-d) ; 

Enfin six dieux, également groupés ensemble, qui 
reçoivent tous la qualification de « serviteur » avec 
une épithète distinctive, mais sans que Ton indique le 
dieu supérieur auquel on considérait chacun d'eux 
comme spécialement attaché (W. A. 1. ii, 58, 1. 3-8, a-b). 
La variante du n® 77 du Syllabaire A nous montre que 
le mot d'origine assyrienne sukkal s'était naturalisé en 
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accadien^ à côté du mot vraiment national lux* Dans leur 
longue coexistence, les deux langues s'étaient fait des 
emprunts réciproques ; mais la somme de ceux faits par 
l'assyrien à Taccadien surpasse de beaucoup celle des 
emprunts de Taccadien à l'assyrien; dans les Sylla- 
baires nous pouvons relever 47 exemples du premier 
cas et 2& du second. Le fait spécial que nous cons- 
tatons ici pour les lectures du signe :=|fy< explique 

comment le nom conventionnel de ce caractère est suk- 
kallu (Syll. A*, 156 et 1B7), bien que toute la nomen- 
clature à laquelle il appartient ait été empruntée par les 
grammairiens d'Assur à ceux d'Accad. Il nous rend 
compte aussi de l'origine de la lecture hybride Papsukal 
que la glose de W. A. I. m, 68, 1. 64, d-e, révèle comme 
ayant été celle du nom divin i-^f ►^ ^|[< (1) et qui 
paraît être aussi passée en asspien. 

Quant à la signification du caractère ^fy< exprimée 

par lax = miéû^ nous en avons un exemple dans W. A. I. 
IV, 13, 2, 1. 52-55 : 

AccAD. suzu (2) laxxi suzu papparga 

main 4* ta pure, main -f ta éclatante; 

AsSYB. qatika mUi qatika yubbib 

mains -f tes pures, mains + tes sont éclatantes; 

(I) C'est le nom que portent également le serviteur divin d'Anou et 
d'Anat et celui de Adar-Zamalmal. 
{%) Ou plutôt qatra. J'examinerai ailleurs la question de U lecture 

aocadienne du signe ^.E| dans le sens de main. 
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AcciD. ana xalene sunene (1) su (2) laxxa 

les dieux qai s'empressent main -f leur main pure 

sunene papparga 

main -[- leur éclatante ! 

AsSTR. m talimika qatisunu liméu 

les dieux servant (3) -\- toi mains -f leurs qu'elles soient pures ! 

qatisunu lutbibu 

leurs mains qu'elles soient éclatantes! 

(( Ta main est pure, ta main est éclatante de pureté ; 
« — les dieux qui s'empressent auprès de toi, que leur 
a main soit une main pure ! que leur main soit éclatante 
« de pureté ! » 

Je rapporte miéû et le précatif limSu à une racine 
verbale correspondant à Tarabe ^^r**^. Celui-ci a le sens 
d' « essuyer, frotter, oindre » ; je crois que telle était 
aussi la signification de l'assyrien nOD» et par exten- 
sion « nettoyer, purifier » . En effet, il me paraît impos- 
sible de traduire dans W. A. I. iv, 26, 5,1. 10, a su (4) 
nuluxxd = ^ne qati la miédti autrement que « des eaux 
qui ne purifient pas les mains ». Et aux lignes 13-14 du 
même texte nous avons : 

AccAB. kiel su nuluxxa si-immanst 

L'esdave (quï) la main non 4- purifiée voir -|- grandement -j- elle 

-f- a donné (5) 

a fait voir, 
(i) Ou plutôt qatnene. 
(•2) Ou plutôt qat. 

(3) Participe d'un -verbe oSh; Cf. Tarabe Ju, « seryiteur, ouvrier», 

aJj^ € apprenti » (d'un orfèvre). 

(4) Ou plutôt qat. 

(5) 3« pers. du prétérit du pi* indicatif de la 6* voix d'un verbe si-ét, 

4 
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AsSYR. ardatav sa qatasa la misa itûaplaé 

L^esclave ^qui main -f sa non purifiée a été observée (1). 



mot à mot t donner à voir », lequel rentre dans la catégorie des verbes 
composés opérant une tmèse entre leurs deux éléments pour la conju- 
gaison (£. A. 1, 1, p. 59 et suiv.)* 

(1) Ittaphal de dSî3. — Ce radical verbal en hébreu signifip « peser ». 
Le sens du kal parait avoir été le même en assyrien, et c'est ainsi que 
l'on s'accorde généralement à traduire « poids » le substantif apluéu, 
donné dans Syll. FF, 22, bien que le défaut d'exemples de son emploi 
dans les textes ne permette pas de considérer sa signification comme 
absolument certaine. Mais ce qui confirme l'acception du kal est celle 
du schaphel; car j'ai rencontré dans un contrat privé encore inédit 
yusaplié avec le sens bien positif de < il a rendu égal ». 

Comme il arrive en hébreu pour quelques verbes, le niphal de D79 
ne prend pas une signification passive, mais modifie celle du kal par 
une notion réfléchie, quoique le verbe reste transitif. C'est alors « peser 
en soi-même », d'où « considérer, observer ». De cette façon nous le 
rencontrons deux fois dans la col. 3 du récit épique du Déluge : 1.24, 
appaléa tamata sàkin qulu^ c j'observai le bruit que faisait la mer » (le 
défaut d'accord de genre entre tamatu et le participe iàkin, qui est 
pourtant son attribut, n'est pas un fait rare dans les inscriptions assy- 
riennes, surtout de date un peu haute); 1. 80, appàlié kiprati pat tamti, 
c j'observai la région qui limitait la mer >. La notion de c considérer » 
a produit tout naturellement celle de c veiller sur quelqu'un, en 
prendre soin, le protéger ». Aussi M. Oppert {biscr. de Bùrsippa^ p. 152) 
a-t-il depuis longtemps expliqué l'expression de prière, naplié au mas- 
culin, en s'adressant à un dieu, napliéi au féminin, en s'adreesant à une 
déesse, expression que présentent un certain nombre d'inscriptions 
assyriennes (voy. les exemples dans Norris, AD, p. 960), comme l'im- 
pératif du niphal de dSs et comme ayant le sens de c sois propice, 
protège, favorise ». naplusu, c l'action de protéger, de favoriser », que 
nous relevons dans £. A. ii, 1, p. 136-137, 1. 22-23, est l'infinitif de la 
même voix. 

Dans l'exemple que nous commentons, l'itiaphal se présente avec la 
signification du passif de ce niphal. 

C'est encore k la racine dSs qu'il faut rapporter un mot d'une forma- 
tion fort exceptionnelle, qui semble dériver d'une voix verbale en 
itaphal, puisqu'il fait précéder le radical des deux lettres serviles TIK» 
itapluéUj que nous offre le récit du Déluge (col. 2, 1. 86). Le jour où le 
cataclysme doit survenir, celui qui a été précisé par Éa pour l'entrée 
de Khasisatra dans son vaisseau, y est appelé yumu ana Uapluéi, « le jour 
pour l'action de faire attention », c'est-à-dire a le jour où je devais me 
tenir sur mes gardes ». 
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Le verset précédent, qui caractérise nettement le sens 
et l'intention, porte : 

ÂccAD. rak su (1) nukuruga gab-immanri 

lift femme (qui) la main impure (2) en avant 4- grandement 

-f elle + a présenté (3) 

AsSTB. nestav sa qatasa la damqa ystamhir 

La femme qui main + sa non pure a été présentée en avant (4). 

Au reste, dans la tablette du Déluge, au récit de la 
guérison d'Izdhubar, nous avons iméi dans le sens de 
a il a été purifié, nettoyé, guéri » (col. 5, 1. 31), Kméi 
comme précatif du même verbe (col. 5, 1. 24) et le sub- 
stantif naméé pour désigner la a purification x> , le a la- 
vage > dans les eaux, auquel le héros est soumis (col. 5, 
1. 2S et 30). 



(1) Ou plutôt qat. 

(3) Jfot à mot I non propitiata ». 

(3) 3« pars, du !•' indicatif de la 6« voix du verbe composé gab-ri, 
• opposer, s'opposer » (eur lequel voy. Fr. Delitzscb, AS, p. 120 et suiv.)» 
encore un de ceux qui opèrent une tmèse entre leurs deux éléments. 

(4) lâtaphal de inO. 



IV 



^\[= I • <M . nï rjïî --Ï M <î-'*' 



usû erib samsi 



Syllabaire A, n* 82. 

Nous avons dans les textes assyriens des centaines 
d'exemples de l'expression erib samsiy a le coucher du 
soleil ». En revanche, je n'ai pas souvenance d'avoir 
jamais rencontré en usage le caractère ainsi expliqué 
dans cet endroit (2). Il se compose du signe de ce soleil » , 

(l) Variante : ^]\<] tzff i^- i-^f ^f <f-, riebu samH. 
{%) Immédiatement après» le Syllabaire A enregistre : 

nigin. {/^\ t^]] i^nmtmti. 

C'est encore une désignation du coucher du soleil, et ce groupe idéo- 
graphique complexe contient les mêmes éléments que celui qui nous 

occupe, en y ajoutant ^ff « kummu, qui l'explique en assyrien, dans 
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^I ^ et de < , pris dans le sens de ce fond, ce qui est 

en bas » (assyrien suplu)^ acception dans laquelle il 
se lisait en accadien bur (W. A. I. ii, 29, 1. 68, a-b, et 
Hbj 1. 15, g) ; c'est donc a la descente en bas du soleil » . 

Mais <^J ne se lisait pas par un composé dans lequel 

chacun de ses éléments constitutifs gardât sa valeur pro- 
pre. C'était un seul caractère complexe, dont la lecture 
était indépendante de sa formation. Le mot que la pre- 
mière colonne enregistre comme sa prononciation acca- 
dienne, usû (u-sû), est bien évidemment une transcrip- 
tion de ^1 I, l'expression la plus habituelle du a coucher 

le Syllabaire est proprement et étymologiquement « le couvrir, le 
cacher », de 1D3« 

Si nous n'avons pas encore d'exemples de ^^| dans les textes, nous 

en rencontrons plusieurs de ^^] ^|| . Dans W. k, I. ii, 17, 1. 13, a-b, 

il est employé pour désigner « le soir » et traduit en assyrien pari^6tt 
(iéfptt), que je compare à l'arabe <«.^Â*m&, «ténèbres, obscurités >. Il 
entre dans le nom d'un temple babylonien (W. A. I. ii, 61, 1. 4, g), 

^IIII K^F ^ÎÎI V rT^II î ^ nigin garra, que l'on doit lire en assy- 
rien Bit hummi, « le Temple du coucher du soleil », car là, comme dans 
beaucoup d'autres exemples, il n'y a pas à tenir compte dans la traduc- 
tion assyrienne du mot garra, « étant » (participe passif de gar,c faire »), 
qui s*ajoute à la fin, mot à mot «le Temple étant du coucher du soleil » 

Dans W. A. I. ii, 59, 1. 30, d-e-f, ^^ T>-3[ <^I ^11 V KH1 1 

nin nigin garra, « la Dame du coucher du soleil » , est un sur- 
nom de la déesse G-oula, et on donne comme variante équivalente 

»-^ ^ ^^ ^f ^f f ^f^ ^^31 î *^ nigin marra, t la Dame qui 
dirige le coucher du soleil ». Enfin, dans W. A. I. ii^ 60, 1. 13, 
•-•-| >^ ^^1 ^f If V {"V \] j * celui qui veille sur le coucher du 

soleil », est le nom du dieu particulier de la ville babylonienne de 
Mourouj c'est sans doute une épithète de quelqu'un des grands dieux, 
que nous ne pouvons pas encore déterminer. 
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da soleil > dans les textes accadiens, passée à Tétat d'aï- 
lophone dans les assyriens. 

Le second élément de ce composé u-sû, cV.st-à-dîre I , 
sû(voy. G. Smith, PAonch'cvdwes, n*>371), apoursigni- 
fication première < rassembler, réunir t> , d'où su est 
lequivalent habituel de l'assyrien kissat, <x troupe, 
légion », et I son idéogramme ordinaire. C'est dans ce 
sens qu'il faut interpréter la traduction assyrienne par 
kâramu, en rapprochant ce mot du talmudique XSTOf 
c rassembler », et du substantif assyrien karmu^ a monti- 
cule, colline » (Schrader, KAT, p. 129), qui se rattache à 
la même idée de rassemblement et d'amoncellement, su 
(sur toutes ces valeurs, voy. Syll. EE, 2) est aussi 
« entraîner » , éahab (3nD) , et « incliner, courber en bas » 
(su = sihUf de nW), d'où intransitivement « descen- 
dre ». Aussi, quand il s'applique à un astre, signifie-t-il 
a se coucher ». Delà, à côté du composé ut-sû, u~sû, 
<t se coucher » (en parlant du soleil) et substantivement 
<( coucher du soleil », nous avons fréquemment l'expres- 
sion 011 su reste un mot indépendant et se met au par- 
ticipe, utu sua, a le soleil couchant » . Enfin le participe 
sûa s'emploie seul substantivement pour dire a le cou- 
chant y>, traduit en assyrien erib. 

Quant à l'élément initial du composé ^f I , dont la 
première colonne du Syllabaire rend la prononciation en 
usû, c'est, atteint d'une corrodation dont nous allons étu- 
dier l'origine, le nom le plus habituel du soleil en acca- 
dien, d'où dérive la valeur utj ud du signe t:] comme 
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phonétique indifférent, La glose de W. A. I. ii, 57, 
1. 15, a, y donne en termes formels la prononciation 
utu (1), s'accordant avec Syll. A*, 133, qui enregistre 
uta parmi les lectures du caractère. Développépar l'addi- 
tion d'un suffixe ki (LPC, p. 369), ce mot utu produit 
utuki, autre nom du soleil (W. A. I. ii, 48, L 34, a^b), 
où le t tend à se transformer en d, quand les Assyriens 

Sémites font Maraduk du nom divin ►^J <^ ^f lamar- 

utuki,amar-uduki, qu'ils empruntent purement et sim- 
plement aux Accads. utu est à comparer au mongol ud 
(Cf. erf-tfr, « jour ») et au mot qui, dans le turc oriental, 
en disparaissant de l'usage, y a laissé du moins le dérivé 
^^^:>\ « jour ». Dans l'accadien même, il offire Taffi- 
nité la plus étroite avec ud, et. prol. udda, c< jour », 
traduit tirru dans W, A. I. ii, 47, 1. 60, e-f, et yumu 
dans W. A. L, iv, 28, 1, 1. 5-6 (2). On remarquera la 
différence qui existe entre utu, a soleil », et ud, a jour», 
deux mots de la même racine et exprimés par le même 

idéogramme ^J , mais dont le premier est à terminaison 

vocalique, tandis que pour le second la forme apocopée 
est attestée par la prolongation qui répète la consonne 
finale; je crois que cette distinction assez délicate, et qui 
n'a pas été d'abord observée, doit être désormais soîgneu- 



(1) En présence d'une indication aussi formelle, que dire de M. Haléyy 
{La prétendue langue d'Accad eit-elle touranienne, p. 39) rangeant utu, nt, 
« soleil », parmi les mots qui n'existent pas ou qui f n*ont pas la signi- 
fication qu'on leur attribue pour le besoin de la cause »? 

(2) utu ndda né = samas ina yumi amU^ c le soleil en ce jour » (Cf. 
encore les 1. 10*17 du même document). 
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sèment appliquée dans les transcriptions. Mais, du reste, 
utu, ce soleil DfS'apocopait sûrement lui-même en ut dws 
les composés tels que le mot si bien connu uddu (ut-du), 
« se lever y> (en parlatat d'un astre), puis en général 
« sortir j>. C'est cette forme apocopée, ut, que nous 
voyons ensuite se corroder encore davantage dans u-sû 
pour ut-sû, corrodation qui a conduit le rédacteur du 
Syll. A*, 132, à enregistrer u parmi les lectures du signe 

^]. ud, <ic jour 2), subissait dans certains cas la même 

altération, car nous lisons dans Syll. A, 81 : 

u . ^1 . yumu. 

Maintenant comment ut-sû est-il devenu u-sû? Je 
crois qu'il est facile de s'en rendre compte. Nous avons 
ici, comme toujours dans la première colonne des Syl- 
labaires de cette classe, non un mot avec son ortho- 
graphe accadienne régulière (laquelle serait ^T I )) ^^^^ 
une prononciation représentée, ce qui nous manque 
trop souvent dans l'étude de la langue d'Accad et ce qui 
rend si difticile d'éclaircir plusieurs des points essentiels 
de sa phonétique. J'ai déjà montré ailleurs (LPC, p. 1 19) 
comment, la plupart des radicaux étant écrits dans les 
textes accadiens par des idéogranmies, ce mode d^écriture 
ne permettait pas la représentation de certains faits qui 
se produisaient dans la langue parlée, entre autres l'assi- 
milation ou la modification de la consonne finale d'un ra- 
dical par suite du contact avec la consonne de la particule 
grammaticale qui s'y attachait ou de la consonne initiale 
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du second radical dans un composé. Mais les gloses indi« 
eatives de la prononciation, que les scribes assyriens ont 
ajoutées dans les tablettes lexicograpbiques aux expres- 
sions accadiennes représentées par des idéogrammes^et les 
tt.„«rip«o.» dom.ées d«» 1. première oolcBn. de» Syl- 
labaires à trois colonnes de la première classe, montrent 
que l'assimilation de la première consonne à la suivante se 
produisait, au moins dans un grand nombre de cas, sans 
que récriture pût la noter. 

J'en ai cité déjà (LPC, p. 401) un exemple tout à fait 
probant. L'accadien nous présente, parmi ses radicaux les 
plusfréquemment employés, par, «briller, être blanc » (1), 

(l) La signification primitive et yarbale du radical par est < briller o, 
assyr. namaru, ^122 (exemple : gig sinparra — 4« voix, participe avec 
ihcorporation du pronom objectif, non du pronom sujet^ forme nou-> 
velle = munammirat musi, * qui éclaire la nuit >, W. A. I. iv, 1, col. 3, 
1. 35-86), et c être blanc >, deux notions que rend également l'idée* 

gramme ^| , par, « blanc », est opposé à mi, « noir >, dans W. A. I. ii, 

17, 1. 55 et 58, c; £. A. ii. 1, p. 94. Le mot assyrien correspondant à ce 
sens est pisû (W. A, I. ii, 26, 1. 56, e-f), analogue à Taraméen VOID* 
« clair »; dans W. A, I. iv, 8^ col. 3, 1. 27-28, éik par sik miga est tra- 
duit par sipate pisaie Hpate salmi, « des étoffes (Cf. éthiop. iP/^f I 

« coudre, tisser )»] blanches, des étoffes noires ». Nous avons aussi par, 
« jour j», dont la lecture est assurée par la forme de prolongation parra, 

^1 g-, J|. laquelle se rencontre des plus fréquemment dans les textes 

bilingues. De par dérive, par duplication intensitive, ^\ ^| , parpar, 
a briller», dont la prononciation faisait pappar, ainsi que nous le mon- 
trons dans notre texte. Ce mot ^| ^J est d'emploi fréquent dans 

les textes magiques; exemples : ganenpappar (3« pers. du premier 
précatif) = libib, « qu'il brille de pureté » (de ^^IK, voy. ihhUt « pur », 
dans niqi ibhuti, « des victimes pures ï),lib ibba^ aie sein pur », haêpu ibbUt 
« argent pur »), W. A. I. iv, 8, col. 3, 1. 46-47; ganenpappar = limmir^ 
« qu'il brille », passim. A son tour, de pappar> au moyen de l'addition 
du suffixe de dérivation ga, on voit sortir papparga, qui a aussi le sens 
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exprimé par ridéogramme ^] . Comme tous les radioaux 
de l'accadien en sont susceptibles, — et c'est un des faits 
grammaticaux les mieux connus de cette langue, — il pro* 
duit un dérivé par duplication, qui s'orthographie ha- 
bituellement en répétant deux fois l'idéogramme t\ t] . 
Une glose encore inédite donne pour ce dérivé intensitîf 
la prononciation pappar,tîi= ^f ^I,aulieudeparpar, 
avec assimilation du premier r au p suivant. De là, par 
la permutation de p en b, très-fréquente en accadien (1 ), 
babbar (pourpappar), c< blanc », queSyll. A, m, nous 
montre comme la lecture du simple t:] dans le groupe 
<ff ^y, kû-babbar = kaépu, « argent », mot à mot 

« métal précieux blanc » . Pris substantivement, babbar 
désigne la première lueur du soleil levant, « l'aube » , 
comme nous disons nous-mêmes : babbar = asû^ W. A. 
I. II, 89, 1. 14, e-f ; babbarra =sit samsi^ W. A. I. ii, 
39, 1. 17, e-f. Mais Taltération phonétique qui nous a 
déjà fait passer par les degrés successifs parpar, pappar, 
babbar, ne s'arrête pas à ce point ; nous en avons un 
dernier terme, babar. Ce mot, avec sa prononciation in- 



de « briller i>;ex.: gaaenpapparga (3« pers.du !«' précatif)=i /immir, « qu'il 
brille b, £. A. ii, 1, p. 98-99, 1. 28 eipasHm, 

On peut comparer l'accadieD par à la racine qui se irouye arec un 
suffixe de dérivation^ d'un caractère probablement passif, dans le turc 

oriental ij^^s^f osmanli i^^^jl-j {bar'la'inaqfpar4a'maq), «briller». 

(1) On obserre la même permutation quand on compare le radical 
par à un autre radical, évidemment apparenté à lui de la manière la 

plus étroite, bir (exprimé par l'idéogramme ^f ), lequel est expliqué 
par tfamaru, « briller p, et mru, « lumière ». 



1 
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diquée par une glose^ est donné dans une tablette lexico- 
graphique comme signifiant r <ic album 7> , la surface blanchie 
sur laquelle on trace une inscription, la ce page blanche y> 
d'un manuscrit sur papyrus ou sur écorce, sur la matière 
végétale encore indéterminée que les Chaldéo-Assyriens 
employaient à côté de Fargile comme récipient de récri- 
ture (1), pusû sa qan duppi (W. A. I. ii, 26, 1. 62, c-d). 
Le passage de babbar à babar s'explique tout natu- 
rellement par un autre fait, que j'ai également signalé 
(LPC, p. 50) : c'est l'existence sur les tablettes lexico- 
graphiques d'un bon nombre de gloses indicatives de la 
prononciation, telles que : 

bar(ba)ra : W. A. I. ii, 56, 1. 36, c ; 
pak(pâ)kak : W. A. I. ii, 24, 1. 56, c ; 
dur(tu)rara: W. A. I. ii, 34, 1. 57, f ; 
pil(pi)lal : W. A. I. ii, 48, 1. 31, g ; 

d'où résulte que l'on ne faisait pas sentir les doubles lettres 
et que l'on prononçait : 

bara pour barra, 

(1) On disait aussi dans le même sens par ftka» « blanc faisant, blanc 
offrant » (W. A. I. ii, 26, 1. 63, c-d). aka, du reste, pourrait être ici, non 
pas « faisant », mais o blanchissant », et nous serions ainsi en présence 
d'une de ces locutions pléonastiques, réunissant deux mots de même 
signification, qu'affectionnent tous les idiomes touraniens et dont nous 
rencontrons plus d'un exemple en accadien (LPC, p. 427). En effet, 
dans une prescription magique encore inédite, je rencontre Taccadien 

TE J T S i: »-j[^i^— •*I'^I""» éik akak, traduit par Tassyrien slpatu jdsatu, 

« étoffe blanche ». akak est donc un des synonymes de l'idée de 
n blanc » ; mais c'est lui-même un superlatif (E. A. i, 1, p. 81} d'un 
simple ak, qui est bien manifestement le turc ^1^ yakoute ax» 
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pâkak pour pakkak, 
durara pour durrara, 
pilai pour pillai. 

Tout ceci fera bien comprendre la transformation du 
composé ut-sû en u-sû. ^assimilation de la consonne 
finale du premier élément à la consonne immédiatement 
suivante a d'abord fait us-sû de ut-sû, comme pap-par, 
bab-bar, de par-par ; puis la façon dont on ne faisait 
pas sonner les doubles lettres a conduit à transformer 
dans la prononciation ut-sû en u-sû, comme bab-bar en 
ba-bar. ^f I , qui appellerait de notre part la trans- 
cription us-sû, est une orthographe étymologique au 
moyen des idéogrammes des deux éléments du composé ; 

feff[=: I , usû, représente la prononciation dans Tidiome 

parlé. 

n est facile de grouper d'autres exemples à côté de 
ceux-ci, et d'assez nombreux pour élever le fait que je 
signale à Tétat d'une loi phonétique. Telle est la double 
orthographe que nous trouvons indifféremment employée 
pour le participe passif du dérivé duplicatif de gar, 
ce faire j> : étymologique, en doublant l'idéogramme et 
en le faisant suivre la seconde fois du complément pho- 
nétique ra, w V KlII î ^ ^^^ donnerait à la trans- 
cription gargarra , représentative de la prononciation 
^]]t: xff ^J\j gagarra, où le premier terme du re- 
doublement se corrode de gar en ga (LPC, p. 60). Cette 
corrodation du même radical gar en ga devant une con- 
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sonne s'observe, grâce à une orthographe par eaccêption 
purement phonétique, dans un certain nombre de com- 
posés où il entre comme élément : 

umme*galal = museniqtu^ « nourrice » {de py), 
W. A. I. II, 9, 1. ao et 45, c-d; 17, L 85-39, a b ; 32, 
1. 57, d; il est formé de umu, « mère » (Syll. A, H8; 
umma, W. A. I, ii, 32, 1. 6/i, d, et 65, c),et de galal, 
qui a certainement dans ce mot le sens de ce nourrir » ou 
(( élever » ; galal est Torthographe représentative de la 
prononciation du composé dont F orthographe idéogra- 
phique et étymologique est xjr |*-, gar-lal, de gar, 
« faire », et lai, « être plein » ; car je trouve v y^ tra- 
duit par le verbe sémitique jysTi dans le sens d' a éle- 
ver, nourrir » un enfant : bangarlal (prononcé ban- 
galal) = irlmsuj a il l'élève » ; 

ganam-ga pour garnam-ga, ce celui qui produit le 
sort » : W. A, I. u, 16, 1. 42, e ; 

gapa,ga pour gar-paga, ce ce qui produit la plaie n^ 
= mihist ce ulcère » : W. A. L il, 17, 1. 38 et 39, a-b; 

gadar pour gar-dar, mot à mot « rendre changeant de 
couleur if> =:: dâbu^ oc flétrir, dessécher » : W. A. I. ii, 17, 
1. 36, a-b. 

De même, nanam, que Syllab. A, 60, traduit kinu^ 
a établi, existant, réel, stable f> (1), est pour oamnam» 

(1) En le donnant pour U lecture d'un idéogramme particulier, 
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déliré dnplicatif du radical nam, c établir, fixer >, dont 
Fidéogramme habituel est ^T<T>^ • 

Je crois pouvoir me borner à ces exemples, sans en 
allonger la liste outre mesure , et tous ceux qui 
ont quelque pratique des textes accadiens en trouveront 
dans leur mémoire un grand nombre d'autres à ajouter* 
Si le plus souvent la nature de l'écriture cunéiforme 
anaryenne, telle qu'elle était en particulier employée 
dans les textes accadiens, en représentant les composés 
par la juxtaposition de deux idéogrammes, n'a pas per- 
mis de rendre la modification phonique qu'éprouvaient 
les radicaux ainsi accolés par suite de la rencontre de 
deux consonnes; presque toujours, quand nous avons dans 
une glose la représentation transcrite de la prononcia- 
tion, nous y voyons qu'il y avait assimilation de la pre- 
mière consonne à la seconde et même fusion des deux 
articulations en une seule, grâce à la façon dont les 
doubles lettres ne se marquaient pas d'une manière éner- 
gique. 

Ainsi se justifie ce que j'ai articulé ailleurs {Les prin- 
cipes de comparaison de Vaccadien et des tangues toura- 
niennes, p. 22), que ce la prononciation accadienne, 
recherchant la douceur, avait une répugnance manifeste 
pour la rencontre de deux consonnes t>. £t ceci se con- 
firme par ce fait bien remarquable que^ dans les radi- 
caux polysyllabes exprimés par des idéogrammes et dont 
les Syllabaires nous fournissent la lecture, ou bien dans 
ceux que les textes accadiens écrivent phonétiquement, 
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on en compterait à peine vingt-cinq où semblable ren- 
contre se présente ; encore n'est-ce môme que la rencon- > 
tre de certaines articulations spéciales, comme d'une 
gutturale et d'une dentale, kt ou xt, ou bien d'une 
gutturale et d'une labiale, kp ou gb (1). Mais les faits 
que nous venons de constater pour les composas nous per- 
mettront désormais d'admettre philologiquement dans la 
formation des radicaux simples polysyllabiques des alté- 
rations phoniques du même genre, de tenir pour possible, 
lorsque nous aurons des indices pour y croire, qu'une 
articulation simple y occupe la place de deux consonnes 
juxtaposées, dont la rencontre, jugée trop dure, s'est 
adoucie par leur fusion en une seule. Tout en nous 
astreignant aux règles de la plus rigoureuse critique, 
nous sommes en droit d'appliquer les données ainsi cons- 
tatées aux comparaisons que nous cherchons h établir 
entre Taccadien et d'autres idiomes, les langues toura- 
niennes ou altaïques. 

Il n'y a pas deux méthodes scientifiques pour la re- 
cherche des lois phonétiques d'un idiome dont on pour- 
suit le déchiffrement. Ce n'est que par la voie lente, 
mais sûre, de minutieuses observations, en relevant et 
en comparant entre eux un grand nombre de faits de 
détail, et non en se livrant à des fantaisies brillantes, 
mais sans fondement, que l'on peut parvenir sous ce 



(!) Je ne parle pas ici de ng, qui comptait certainement en acca> 
dien comme une seule articulation ; des preuves nombreuses réta- 
blissent. 
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rapport à des résultat» sérieux et acceptables. Avant de 
prétendre arguer, comme on Ta fait, de l'absence réelle 
ou prétendue de telle ou telle articulation dans Tacca- 
dien, il eût été sage de chercher d'abord à bien détermi- 
ner quelles articulations cette langue possédait réelle- 
ment. C'est ainsi que je m^efforce de procéder ; aussi ceux 
qui aiment mieux s'affranchir des lisières de cette 
méthode m^accusent m d'avoir horreur des obscurités de 
phonétique » et de vouloir a regarder les choses de plus 
haut» (d). 

(1) Halévy, La prétendue langue d'Accad est-elle touranienne, p. 10. 



6 



lal malû, 

idem (lal). matû 

idem (lal). sapaku. 

idem (lal). saqa4u. 



Syllabaire A, n*M 4 1-1 44. 

Le radical verbal lal est run des plus importants de la 
langue accadienne; on le rencontre très-fréquemment 
dans les textes, et il entre dans de nombreux composés. 
Ses acceptions sont fort étendues. Le Syllabaire que 
nous extrayons indique ici quelques-unes des plus im- 
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portantes ; mais il est loin d'être complet. Nous allons 
relever toutes celles que nous avons jusqu'ici constatées, 
avec leurs justifications. Celles qu'enregistre le Syllabaire 
s'y trouveront comprises et seront par là mieux expli- 
quées. 

1* « Peser », assyrien ^V (n« 143). C'est l'accep- 
tion la plus habituelle et aussi la meilleure, celle qui 
concorde avec la figure primitive de l'idéogramme^ "^ , 
représentant grossièrement une balance. Exemples : 

inlal = isqulf a il a pesé » : W. A. I. ii, 11, 
1. l,c-d; 

inlales = isguluy ce ils ont pesé d : W. A. I. ii, 1. % c-d; 

inlale = isaqal (1), « il pèse » : W. A. I. ii, 1, 
1. 3, c-d ; 

nilale = isaqqal (2)^ a il pèse » : W. A. I. ii, 10, 
1. 12, a-b ; 

inlalene = ûofa/u, a ils pèsent » : W. A. l. ii, 11, 
1. 4, chI ; 

innanlal == isqul (la traduction précise eût dû être 
isqulsûy a il Ta pesé») : W. A. L ii, 11, l. 5, c-d; 

innanlales = isqulusuy a ils l'ont pesé » : W. A. I. ii, 
11,1. 6» c-d; 

innanlale = isaqalsuy a il le pèse » : W. A. I. u, 11, 

I. 7, c-d; 

innanlalene = isaqalusu, « ils le pèsent » : W. A. I. 

II, 11, L 8, c-d ; 

(1) Présent du kal. 

(2) Présent du paôl. 
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bannablale, a il le pèse y> = isaqalu^ « il pèse j> (la tra- 
duction assyrienne omet ici, comme il arrive souvent, le 
pronom régime incorporé à la forme accadienne) : W. A. 
I, II, 15, 1. 85, a-b. 

L'accadien lai et son correspondant assyrien saqal^ 
«peser j>, par extension de sens, prennent l'acception de : 

T ce Payer » , à cause de la façon dont les métaux pré- 
cieux, instrument commun des échanges dans la civilisa- 
tion euphratique, étaient à chaque transaction pesés dans 
la balance avant d'être délivrés en payement ; ils ne re- 
cevaient pas encore, en effet, la forme et Tempreinte mo- 
nétaire, destinées à offrir une garantie qui dispense de 
cette opération. 

W. A. I. II, 13, L &/i-45, c-d : kû nilale ua se akae 
= kaépa isaqal ua âm (l) imadad, ce il pèse l'argent et 
mesure le grain ». Ce qui veut dire que l'on emploie le 
verbe lai (assyr. saqal) pour les payements en numéraire 
métallique et le verbe aka (assyr. madad) pour ceux en 
grain, fait confirmé par l'usage des textes (compar. dans 
W. A. I. II, 10, les 1. 12 et 22, a-b). 

W. A. I. II, 15, 1. 47, a : 10 du kûbabbar aniale, ce il 
paye dix sicles d'argent » ; la version assyrienne est 
détruite. 



(1) Le nom de ûm que reçoit le caractère ^ dans Sjllab. A% 330, sem- 
blerait indiquer que c'était là le mot qui, avec le sens de « grain *, 
correspondait en assyrien à sa lecture accadienne se: il en résulterait 

que dans l'orthographe habituelle ^ ^dJII ce caractère jouerait 
le rôle d'un simple déterminatif aphone. 



1 
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W. A. L II, 33, 1. 18-19, e-f : kasar mu idkam 9 
du kûbabbar nilale, a part d'une année, il paye neuf 
sicles d'argent )!> ; il ne reste de la version assyrienne que 
les deux premiers mots : kisir sattisu.... « part de son 
année » 

Pour rendre lai dans cette acception, Ton emploie 

quelquefois^ non plus Sptt^» mais D^, pris au sens de 

« payer » (1). W. A. I. ii, 18, 1. 19, a-b : namgaba- 

niku kû nenlal = ana iptirisu kaépa ismu, « pour sa 

liberté il a payé de l'argent » • 

3* « Etre plein d, K^D. C'est la valeur indiquée au 

n* 141, malû. L'emploi idéographique du signe f"^ avec 

cette acception est fréquent dans les documents auguraux, 
rédigés en assyrien mais écrits presque exclusivement au 
moyen d'idéogrammes. En voici un exemple (W. A. I. 
ni, 65, 1, recto, 1. ÛO): 

bitéu iapih illaha bit ahi yumallt, ce sa maison ira à la 
ruine, et la maison d'autrui sera pleine » . 

Le radical lai, dans cette acception, donne ndssance 
au mot lala, originairement un participe, comme l'indi- 
que sa désinence, lequel s'écrit à l'habitude, non par 

l'idéogramme J"^, mais phonétiquement la-la. Il si- 
gnifie (c plénitude, abondance y> . Les deux exemples sui- 



(1) Cf. sim, « prix » : W. A. I. ii, 13, 1. 46-55^ dj rimatti, o prix, paye- 
ment en naméraire », ainsi qu'il résulte de son éqniralent aceadien : 
W. A. I. Il, 13, 1. 30, a-b. 
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yants sont empruntés au grand hymne bilingue à Sin 
(E. A. n, 1, p. 186-137) : 

AccAD. xili lala maUata 

Splendide la plénitude remplissant + en (en remplissant). 

AsSTB. kuzbû lala malû 

Splendide (i) plénitude étant rempli. 

Ceci s'applique clairement à la splendeur de la lune 
quand elle atteint la phase de sa plénitude. La pleine lune 
se dit en effet <« |^ , en accadien idu (2) lai, en assyrien 
m malû (W. A. I. m, 61, 2, 1. 23); dans W. A. I. ii, 39, 
1. 52 et 53, f, lai = malû se trouve au milieu d'autres 
expressions, toutes astronomiques. 

AccAD ganul lalabi 

la gouttière (d*) abondance -f sa 

nudede 

n'interrompt pas* 

(1) Sur le sens de ce mot, toj. Norris, ÂD, p. 546. Il faut peut-être 
le rapprocher de raraméen rabbinique ^'Yp, « rayonner », KH^STID» 
« splendeur du soleil ». kuabû est la traduction constante de l'acca- 
dien xili; celui-ci, au cas déterminé, xilXbj devient une des expressions 
de ridée de ce dieu » (W. A. I. ii, 48, 1. 28, a-b), mot k mot a le splen- 
dide, le brillant ». Dans W. A. I. ii, 33, 1. 64, g-h,xiU = hu%bû est a la 
parure » de la femme, faisant pendant à son « vêtement », tû = subat 
(1. 68, g-h). 

Ailleurs (W. A. I. m, 13, 4, 1. 7 et 23) hu%bû parait signifier c la 
forme » d'un objet. A cause de cette circonstance, Norris le com- 
parait à rhébreu '^Ttpy auquel l'idée de beauté se serait attachée 
secondairement, de la même manière qu'au latin forma. Notons encore 
la traduction de é xiUa par nuhhu^ de n*tJ (W. A. I. iy, 4, col. 3, 1. 13 
et 15). 

(2) Ce mot est réyélé par Syllab. A, 86 et 87; c'est sûrement à lui 
que se rapporte la glose d'Hésychius : àï$à> (ou àlài^ç) ^ 9eX'/)VY) Trapà 
XaX^aioïc* 
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AsSYR. sa ana napluéi (ismu lalasu 

qui pour Faction d*étre propice la gouttière (1) de son abondance 

la essebu 

non interrompt (2). 

Nous avons ici, notons-le en passant, la même idée de 
physique grossière que dans Job, xxxviii, 25 ; les pluies 
tombant par filets continus sont censées couler de petites 
gouttières ménagées dans le firmament. 

Pour revenir à la philologie, on aura remarqué que Vac- 
cadien lala est ici purement et simplement reproduit 
dans la version sémitique. En effet, ce mot avait passé 
en assyrien sous la forme lalu^ et nous en avons de nom- 
breux exemples dans les inscriptions historiques (W. A* I. 
1, 44, L 86 ; 68, col. 2, 1. 81 ; 69, col. 1 , 1. 26, et 2, 1. 24), 
particulièrement dans la formule tant de fois répétée 
lalasu lusbtj a qu'il multiplie sa plénitude (du palais) » 
(W- A. 1. 1, 65, col. 3, 1. 47 ; 67, col. 2, 1. 34 ; E. I. H., 
col. 10, 1. 5; Assarh., col. 6, 1. 45). 

La notion de plénitude appartient d'une manière évi- 
dente au radical lai dans le composé si-lal, mot à mot 

(1) Je retrouve ce mot une seule fois écrit phonétiquement, dans 
Khors., 1. 64 : ana irhitti sâri usasbita éigarsun asmu aékuppi abtU pUi 
rabuH dadme kisidti qatiya sirusiin absim, « aux quatre portes j*ai fait 
« travailler leurs fermetures, j'ai placé au-dessus d'elles une gouttière 
« et des chéneaux en grandes pierres rouges de sang, conquêtes de 
« mes mains. » Mais notre nouveau passage prouve que c^est asmu qu'il 
faut lire en assyrien l'allophone GANMLt fréquemment tissocié h aékuppu 
ou aékuppatu dans les indications architectoniques des inscriptions des 
rois d'Assyrie (Senn. Bell., 1. 53; W. A. I, m, 13, 4, 1. 18). Je rat- 
tache asmu à une racine QÏK^ « ouvrir une fissure », correspondant 
à l'arabe v^. 

(2) Paôl d'un verbe ï]tt;7; Cf. l'arabe 
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a vue complète», dont Texpression graphique <y — ]'^ 

est employée à chaque instant dans les documents astro- 
nomiques et astrologiques comme orthographe allophone 
de tamartu (de 1QK)* l'« aspect », T « apparence « 
d'un corps céleste. Il suffit de parcourir les planches 
consacrées à ces documents dans W. A. I. m pour en 
rencontrer des centaines d'exemples. 

Je rattache à la même notion de plénitude celle 
d'épaisseur, d'opacité, qui s*attache au radical lai dans 
des exemples tels que celui de W. A. I. iv, 22, col. 1, 
1. 12-13 : 



Accâd. (iz)tir izmi nilale 

(De) la forêt l'ombre il -f épaissit. 

AssTR. silti kisti hasbu 

• • • 

L*oinbre de la forêt il épaissit. 

hasbu^ participe employé comme permansif, est pour 
hasipu^ de t]Sn, Tarabe wi^^a., Taraméen *]Sn. D'après 
cet exemple et plusieurs autres analogues de textes en- 
core inédits, il est clair qu'il faut corriger (que la faute 
soit due au scribe assyrien ou au lithographe anglais) 
•-^ KV^ haspaty au lieu de •-•-t; T>-3[, hasnin^ qui ne 
donne aucun sens, dans W. A. I. iv, 15, col. 2, 1. 54-55 : 

AccAD. (iz)tir(l) izmi laie 

La forêt ombre épaississant 

AssYR. kisti sillasu (pour sillasa) haspat 

La forêt son ombre épaississant (rendant épaisse). 



(l) Le signe ^ | parait être dans ce mot un déterminatif aphone. 

7 
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4° (( Verser, répandre ^, assyrien sapaku (*]SU^), 
n* 143. Cette acception dérive de celle de plénitude; nous 
la constatons dans plusieurs composés (1), dont les deux 

plus importants sont : 

a-lal, c( irrigation », mot à mot « eau répandue » ; 
W. A. 1. II, 48, 1. 37, e-f: alal aridid^ = siqi nâri^ 
« les irrigations (de npU^) du fleuve ». 

id-laL mot à mot « main-répandabt », qui n'est 
pas, comme je Tai traduit jusqu'ici, la a citerne», le 
(( réservoir », mais la « machine à puiser de Feau » 
dans le fleuve pour Tarrosement, pareille au scbaddoûf 
des Arabes actuels, machine que nous voyons représentée 
dans les sculptures assyriennes (G. Rawlinson, The five 
great monarchies y 2* édit., t. I, p. 215) et qui est men- 
tionnée par Hérodote (I, 193). La traduction sémitique 
de id-Ial est dulalu, de nSl (2), « puiser, élever de 
Teau», araméen Sn? arabe '^^, d'où ^t^, la machine 
d'irrigation que Ton appelle aussi noriah. Le sens de 
l'un et de l'autre est établi d'une manière certaine par 

(1) C'est cette même idée de répandre, prise au passif, qui me parait 
s'attacher au signe |*^ dans le groupe idéographique complexe 

T£=:TT^ !*"> " couleur », mais spécialement la couleur de la surface 

d'un objet, <c la couleur qui 7 est répandue ». Nous rencontrons ce 
groupe à plusieurs reprises dans les textes astrologiques, par exemple 
dans cette phrase qui décrit une apparence extraordinaire du soleil 

(W. A. I. III, 59, 15, verso, 1. 16) : ff J !eI^ Î"^ ]iii -H^ ]<« ^ 
irbittisu saradi ibassi^ « quatre sont ses couleurs 0. 

(î) Cf. dilutUt « l'action de puiser de l'eau », accadien a-pala. W. A. I. 
II, 14, 1. 8^ c-d : apalaku ibtanuddu = ana diluti yusesi, « il a fait sortir 
pour puiser de l'eau ». 
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Texemple suivant (W. A. I. ii, 14, 1. 17-19, c-d) : 
AccAD. id-lale abrûe zirqua [ab]gar 

La machine d'arrosement il -f- construit, le seau (1 ) il -f a fait i2), 

a ibtanpalpal 

l'eau il -f a fait -j- puiser fréquemment. 

AssYR. dulati yuratta ziriqa ilal 

La machine d'arrosement il dispose(3), le seau (4) il m< t en travail (5) 

va me idallu 

et les eaux on puise (6). 

5° « Etre fort, puissant », et par suite « dominer, 
imposer, commander » . C'est la notion de poids envisa- 
gée comme subjective, de même que dans notre verbe 
(c peser » quand nous le prenons intransitivement et 
quand nous disons « peser sur quelqu'un ». Semblable 
manière de s'exprimer existe dans toutes les langues. 

lai dans cette acception est quelquefois traduit par 
IDÎT, entendu au sens de « mettre sous le joug, dominer » ; 
par exemple dans E. A. ii, 1, p. 102-103, 1. 9-10 : 

AccAD. g (7) mu xula maxbi lalani 

Dame moi (je suis] Tennemi très-grandement dominant + lui. 

(1) C'est le mot assyrien qu'adopte ici l'accadien, en en modifiant la 
vocalisation. 

(2) « Faire le seau », c'est proprement « travailler avec le seau, le 
mettre en mouvement». 

(3) Paël de 7\m* 

(4) Cf. l'hébreu pITO. 

(5) Présent de SS^T- 

(6) Paël de nSl. 

(7) Nous ignorons encore la lecture de ce signe^ si nous en connais- 
sons le sens. 
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AsSYR. belù ma'dis rakkilti ( sandaku 

Dame, grandement l'hostilité (1) je suis dominant. 

Plus souvent il est rendu par y in (araméen et arabe), 
(( rendre ferme, diriger » et ensuite « opposer ». E. A. 
II, l,p. 282-283,1. 13-14 : 

AccAD. sapir nuddua xulikku laie 

Décret (2) ne -\- passant (pas) le maléfice 4- vers opposé. 

AsSYR. éaparu la ase sa ana limni tarsu 

Décret sans passer qui contre le mal est opposé. 

De même, dans W. A. I. iv, 15, col. 2, 1. 54-So : 
AccAD. taq zakur abzuta laie 

L'onyx l'Océan -f à placé en face. 

AsSYB. uqnû ibbu sa ana apét larsu 

L'onyx pur qui à TOcéan estopposé(placéen face)(3). 

Aussi le signe 1"^, dans les textes assyriens, devient-il 

l'idéogramme de yin dans toutes ses acceptions, y 
compris celle de ce reconnaître » ; par exemple , la date 
de W. A. I. m, 2, 2/i. porte : ina LALis (taris) Assur- 



(!) Cf. 'l'hébreu S''31> « détracteur, calomniateur ». 

(3) Ici nous avons de nouveau un moi assyrien, "^^D» admis en 
accadien. J'ai parlé plus haut des emprunts réciproques des deu^ 
langues. 

(3) De là le composé J*^ ^^J > lal-du, « se révolter », mot à mot 

< aller à l'encontre, en opposition ». 

Assourbanipal l'emploie une fois en allophone denakirUt «rebelle», 
en parlant de son frère Samoul-soum-youkin : Çr. Smith, Assura. 
p. 186, 1. a. 
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bani-abal sar mat As9ur, ce lors de la reconnaissance (de 
ravénement) d'Assourbanipal roi d'Assyrie ». 

L'hymne à Mardouk que j'ai publié dans E. A. ii, 1, 
p. 120-123, fournit une série de remarquables exemptes 
de l'emploi de lai dans cette acception et du sens parti- 
culier qu'il prend au mode réflexif, a s'imposer », d'où 
« commander ». 



AcGAD. eneakazu sapir max ankita 

Volonté 4- ta décret suprême le ciel 4- la terre + dans 

samunlal 

tu imposes. 

AssYR. amatka éaparru stru sa ana same u 

Volonté H- ta (est) un décret suprême que pour le ciel et 

irsiliv iarsat 

m m 

la terre tu règles. 



AccAD. a-abba ummilal absi? 

(À) la mer j*ai commandé, la mer 



oculuxxa 

s'aplanit (1). 



(1) Je connais deux autres exemples du verbe accadien x^l^X» tou- 
jours traduit en assyrien de la même manière : 

W. A. I. lY, 26, 3, 1. 44-45 : nizn xulnxxa mulu kurra nenri = buluh- 
taka gallatiuv mata u nisi tarame, « tu soulèves haut (raccadien, par une 
irrégularité de construction très>fréquente dans cette langue, met ici 
le verbe à la 3* personne, au lieu de la9<^] la terreur de toi, qui déprime 
le pays et les hommes ». 

W. A. I. IV, 24, 1, 1. 53-54 : x^l^xx» (participe) = galtuv (pour galituv], 
a celui qui abaisse, qui aplanit ». 

L«î verbe assyrien qui traduit toujours XïilïiX ™c paraît être Tip» avec 
la substitution si fréquente, surtout dans les documents d'origine baby- 
lonienne, de g à 9. J'y compare l'arabe O^lî, qui n'a plus verbalement 

que le sens de « périr », mais dont un dérivé, .^^ Jj. signifiant une 

« cavité », une a dépression », a conservé la trace d'une acception pareille 
à celle de l'assyrien. 
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AssYR. ana tamti usar va lamtuv sî gallat 

A la mer j'ai commandé (1) et la mer, elle, s^aplanit. 

.4ccAD. sugga ummilal sugga sea andu 

(Â) la plante j'ai commandé, la plante grenant elle 4- s'en est allée. 

AssYR. ana suse usar va suzû idammum 

A la fleur (2) j'ai commandé et la fleur (3) s'est flétrie (4). 

AccAD. amia aria ntukipnun(?)ge ummilal 

(^) la couronne (du) fleuve Sippara+de j'ai commandé, 

eneaka Silik-mulu-xi asurbi ablûlû 

la volonté (de) Mardouk cours -\- son elle + a bouleversé (5). 



(1) J'ai eu tort de traduire d'abord « je me suis tourné »; M. Oppert a 
très-heureusement rétabli le sens de « couimander ». Mais je ne puis 
lui accorder que usar soit un impératif. 

C'est la l^e pers., parfaitement régulière et incontestable, du aphel 
de yCJi^. De même, dans l'accadien, ummilal est certainement une pre- 
mière personne du mode réflezif (LPC, p. 191), qui se forme du 
pronom mu exactement de la même manière que la 3» pers. de ce mode, 
en abba — , du pronom M. Il n'y a pas moyen d'en douter quand on 
voit ailleurs ces formes en ummi — traduites en assyrien par des pre- 
mières personnes de Tiphteal : ummisi = attadiriy a je me suis donné » 
(de nj); ummigar '^ astakan, « je me suis fait» (de 73^). La pensée 
générale du fragment que nous étudions est : J'ai commandé au nom 
du dieu à toute la nature, et elle m'a obéi; sa puissance est sans 
égale. 

(2) Hébr. y^Sf* L'accadien sugga, et par abréviation sug, est un dérivé, 
à forme adjective en — ga, de suki « flaque d'eau, marais », désignant 
la plante comme « celle qui pousse dans les marais ». 

(3) Pour susû, 

(4) L'assyrien donne à QDl l'acception particulière de « se flétrir», 
appliquée à la fleur et à la feuille. Exemples : 

kima suse musam uurri adammum, « comme une fleur nuit et jour je 
me flétris », E. A. 11, l, p. 105, 1. 16. 

Uirbu idammum, « la feuille ( hébr. ^1113, aram. KS119 ) s'est flétrie », 
inéd. 

(5) Dérivé duplicatif de lu = dalahu, écrit par le signe EJ^T, sur 
lequel voy. Syllab. D, 7 et 8. 
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AssYR, ana âge Buratii usar va amai 

A la couronne (1) de TEuphrate j'ai commandé et la folontë 

Marudnk asurakku idallah 

de Mardouk le cours (2) a bouleversé (3}. 

AccAD. u zae max men aba dea dadi 

Seigneur, tu sublime es, qui changeant égale (4)? 

AssYR. heluv alla sirat mannu isannanka 

Seigneur, toi tu es sublime, qui égale 4- toi? 



(1) Le cours tortueux du fleuve. 

(2) Le mot est ici le même dans l'assyrien et dans l'accadien; l'as- 
syrien le prolonge seulement par l'addition de la même finale en ahkUy 
qui fait sakkandkku de p^, Schrader, KAT, p. 210. Pour l'emploi de 
asurrakku dans un texte purement assyrien, roy. Senn. Bell. 1. 50. On 
peut hésiter sur celle des deux langues qui fait ici un emprunt à 
l'autre, car un dérivé sémitique de *1^N ou un composé aceadien a- 
snr, mot à mot « eau - poussant en avant », sont également admis- 
sibles.— En tout cas, il y a une allusion aux changements si fréquents 
du cours de l'Euphrate. » 

(3) Paël de vhl. 

(4) Le verbe qui signifie en aceadien « égaler » est un composé dab- 
di. Toujours écrit d'une manière purement phonétique, il nous offre 
un nouvel exemple dans lequel nous pouvons suivre très-clairement 
toutes les modifications phoniques signalées tout à Tbeure comme se 
produisant à la rencontre de deux consonnes. En effet, si sa traduction 
assyrienne est toujours par "l^W, nous en relevons trois formes dif- 
férentes : 

1» dabdi : 

andabdie = issanananni : W. A. L ii, 8, 1. 30, a-b. 

dabdia = sanna : W. A. I. iv, 27, 2, 1. 15-16. 

20 daddi : 

abamundaddia =■ mannu isanan : E. A. ii, 1, p. 144-145, 1. 9-10. 

30 dadi, qui est la forme la plus multipliée : 

nnmundadi =: ul issanan : E. A. ii, 1. p. 114-115, 1. 9-10. 

aba dadi = mannu isannanka : E. A. 11, 1, p. 122-123, 1. 13-14. 

mnndadie = asanansu : inéd 

La série des modifications dabdi, daddi, dadi, est également paral- 
lèle à celles que nous avons restituées plus haut, utsû, US8Û, usû et 
parpar, pappar, babbar, babar. 
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(îc Ta volonté est un décret sublime que tu imposes au 
« ciel et à la terre. 

ce J'ai commandé à la mer, et la mer s'est aplanie. 

« J'ai commandé à la plante, et la plante s'est flétrie. 

« J'ai commandé à la ceinture de l'Euphrate, et la 
« volonté de Mardouk a bouleversé son cours. 

oc Seigneur, tu es sublime ! Qui de passager t'égale ? » 

On trouve quelquefois dans les inscriptions unilingues 
kilal max comme titre divin (W. A. I. i, 4, xiii, 1. 3); 
il faut traduire « dominateur suprême (1) » et voir dans 



(1) Il ne faut pas confondre kilal dans ce sens avec son homophone 
kUal, « le montant d'une somme », expression qui se retrouve en assy- 
rien (Norris, AD, p. 558}. Ce dernier est un dérivé ou un composé de lai 
au sens d'« être plein, complet ». Ce mot, du reste, nous offre un curieux 
exemple de coïncidence fortuite de son entre les deux langues pour 
des mots qui ont pu arriver à être synonymes, tout en provenant 
d^origine» absolument différentes, kilal est positivement un vocable 
indigène accadien (W. A. I. ii, 13, 1. 35, a), et l'étymologie par la com- 
position des deux radicaux ki et lai en est si transparente, si conforme 
aux lois de formation des mots dans l'idiome d'Accad, qu*il me parait 
impossible d'y voir le résultat d'un emprunt extérieur; mais il n'est 
pas moios difficile de considérer à son tour comme le résultat d'un 
emprunt et de ne pas tenir pour essentiellement sémitique l'assyrien 
Uilal^ malgré sa concordance parfaite de son et de signification avec 
l'accadien kilal. C'est un nomen permanentis formé de la manière la plus 
régulière de la racine S 73, comme kisadu de ^\2^^, aikaru de 1DT, etc. Entre 
toutes les langues il y a quelques coïncidences fortuites de ce genre. 
Mais si l'on voulait s'amuser à les grouper, en négligeant la masse des 
faits absolument autres, pour en tirer, sur le caractère et le classement 
d'un idiome, des conclusions que démentent toutes ses particularités 
essentielles, on n'arriverait à produire qu'un jeu d'esprit ingénieux, 
mais sans valeur scientifique. 

Nous trouvons aussi kilal interprété par napaUuhu (W. A. I. ii, 49, 
1. 26, a-b), mot assyrien que nous ne pouvons pas traduire, faute de 
connaître la signification du quadrilitère nobs* 

Je ferai seulement remarquer que dans W. A. I. ii, 23, 1. 8, a-b, 
napaUuhtuu est expliqué par kuééu "sa biltuv^ qui me paraît vouloir dire 
u siège portatif» (de SllK); puis que kilal = napaUuku se trouve, 
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kilal un dérivé de lai dans l'acception que nous étu- 
dions, formé par le moyen du préfize ki de noms d'agents 
(LPC, p. 129). 

Une espèce d'oiseau de proie, dont il est question dans 
W. A. I. II, 37, 1. 36, a-b-c, et 40, K 34, e-f, s'appelait 
en accadien lala qurqure, <£ dominateur très-hostile i>,et 
lala ub, ce dominateur de la région du ciel ». En assyrien, 
on rappelait lalla kipru^ expression correspondant 
à ce dernier nom et où le mot accadien lala avait 
été conservé, au lieu d'être traduit par un équiva- 
lent sémitique, et aussi, par une variation de la 
même idée, iarrad kipri^ « celui qui épouvante la région 
du ciel, terreur de la région du ciel » (cf. le syriaque 
\\sù au paël). C'est bien manifestement à ce nom que 
fontallusion W. A. I. ii,34, 1. 55, a-b, et 33, 1. 35, a-b^ 
en enregistrant lai = éaradu sa kipri ; l'addition expli- 
cative sa kipri ne peut laisser de doute à cet égard. De 
la synonymie de lala ub et de éarrad kipri ^ ub coires- 
pondant à kipru^ le grammairien a tiré làl = éaradu^ ce 
qui est pourtant une notion entachée d'inexactitude. Le& 
tablettes lexicographiques, comme en grec les lexiques 
d'Hésychius et de Suidas, nous offrent souvent des exem- 
ples du même genre, des sens détournés, empruntés à 
des mo£, hyoïievoc et à la source desquels il importe de 
remonter si l'on ne veut pas se laisser égarer. 

6* « S'opposer, être opposé » ; nous venons de voir des 

<ltn8 la tablette lexicographique qui l'enregistre, auprès des noms du 
tombeau. ' 

8 
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exemples de cette acception, rendue en assyrien par le 
verbe taras {yHD), laquelle dérive de la précédente et 
conduit à celle de : 

Vu Transgresser ». Nous n'en connaissons jusqu'ici 
d'application que substantive, dans W. A. I. ii, 62, 
\. 44 45, c-d : lai = ubburuv sa amativ^ « transgression 

(syr. ix^) d'un ordre » ; lallal = id. (1). 

8* « Prendre », assyrien sabatu (HM). Les variantes 
des deux exemplaires de W. A, I. ii, 66, 2, 1. 5, mon- 
trent l'échange àeLAL et de asbat^ « j'ai pris », écrit 
phonétiquement, dans un même texte assyrien. Dans 
E. A. II, 1, p. 242, 1. 21, l'ensemble des verbes au 
milieu desquels il est placé semble indiquer que banenlal 
doit être compris comme signifiant a elle (la maladie) lui 
a pris » ; mais la traduction assyrienne est détruite. W. 
A. I. II, 7, 4-7, c-d, donne lai comme synonyme de dib, 
a prendre » (voy. G. Smith, Phonetic values^ n* âS5), 
correspondant à l'assyrien kamû, ce posséder ». C'est par 
suite de cette signification que lai devient dans la décli* 
naison le suffixe du cas possessif (E. A. i, 1, p. 74; LFG, 
p. 133). 

9® Nous avons vu tout à l'heure le verbe sémitique 
USSy <^ mettre sous le joug »^ rendre Taccadien lai dans 



(1) Immédiatement après (1. 46, c*d] nous trouvons xa rû-q[atqadda, 
mot à mot « de poisson — de création + dépôt » = ubburuv sa nunt, « le 

fraiement du poisson >; Cf. le syriaque J^dO «œufs de poisson». L'as- 
sonance des mots assyriens règle l'ordre de cette tablette lezicogra- 
phique, comme d'un bon nombre d'autres. 
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le sens de ^ dominer i>. Celui-ci continuait à lui correspon- 
dre en prenant la signification de placer en réalité sous le 
j^ûg» y « atteler », y « accoupler », laquelle découlait 
assez naturellement de celles que nous avons comptées 
comme 5* et 8**. 

Dans le recueil de proverbes de W. A. I. ii, 16, nous 
en trouvons un (1. 3/i.-38, b-c) qui commence par cette 
phrase singulière, dans laquelle lai se prend pour « at- 
teler » : 

AcGAD. PASuana men PASmulku ablale 

Veau + son je suis, un bœuf 4- a? ec elle + (in*)atteUe. 

AssYR. agalaku [va] ana parie sandat 

Veau + ]• suis (1) et aiec uiilKBuf(2) elle attelle. 

Malheureusement, la suite présente des difficultés 
encore insurmontables, à cause de la destruction de la 
version assyrienne. Le mot qui en reste immédiatement 
après est narkablu^ (c le char » ; les premiers de la suite, 

(1) Contracté de agaluanahu; il devient ainsi le permansif d'un verbum 

denaminativum formé sur le mot agalu, « veau », hébr. S^7* 

(2) Hébr.*^S. L'assyrien, comme 1 hébreu, possédait un masculin, paH, 
a bœuf», à côté du fém i nin purH ou parH(n*1S),« vache»; dans Tigl.col.5, 
1. 6t parie est associé comme ici à agali» On considérait jusqu'à présent 
comme ayant un sens différent le môme mot, quand il est précédé du 
déterminatif des botes de somme, par exemple dans Tigl. coi. 8, 1. 18; 
on.y voyait alors l'âne sauvage, hébr. HIB (Schrader, KAT, p. 61). La 
phrase que nous citons semble contredire cette traduction et imposer 
de rendre encore en pareil cas « bœuf ». Elle montre, en effet, que 

le déterminatif ^|^^ est susceptible de s'appliquer au bœuf, puis- 
qu'elle le donne aussi au veau. Du reste, celui-ci ne s'appelle S^V 
dans les langues sémitiques que comme aninuU platutraUt ce qui est le 
sens propre du mot. 
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dans Taccadien, sont aussi ^ V^ MM^ synonyme 

exact (1) de :r| !HI M ^14» Q^^ W. A. I. ii, 27, 
L 43, g-h, interprète maharuv sa narkabti^ a l'action de 
porter en avant (2) le char » et par suite, semble-t-il, de 
combattre avec le char, comme Ta indiqué M. Friedrich 
Delitzsch (AS, p. 121). 

LALat est l'orthographe idéographique, avec complé- 
ment phonétique, de simdat a attelés }d, dans plusieurs 
inscriptions historiques assyriennes (Assourn. col. 1, 
1. 86; col. 2, 1. 121 ; col. 3. 1. 22 et 45 ; Obéi. Nimr. 1. 170 
et 1 83) ; pour les mêmes expressions avec simdat écrit 
phonétiquement, Tigl. col. 7, 1. 28. 

W. A. I. IV, 22, 2, 1. 45-46, nous fait connaître un 
composé de lai dans cette acception, akalala, <c l'imposi- 
tion du joug » : 

AccAD» gargiggabi kuku akalalata nusaxene 

Méchancetés + ses soumises l'imposition do joug + à ne + sont pas 

subjuguées. 

ASSYB. murusHsu ina sindi ul ipasah 

Malignité + sa au joug non il soumet; 

De ce sens de « mettre, accoupler sous le joug », la 
transition est presque insensible à : 

1 0* a Joindre, réunir » , assyrien asalu ( SSK> arabe 
J^j). W. A. I. II, 27, 1. 41-43, c-d : 

lai = esUuv^ ce jonction, ce qui réunit » ; 



(1) Comme, autres exemples de l'emploi de IZ-GAR dans le sens de 
€ char », voy. W. A. I. ii, 66, 2, 1. 5; G. Smith, Assurb, p. 165, 1. 133. 

(2) L'accadien sagi est aussi un infinitif, de la 4« voix du rerbe gi. 
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siilal ( 1 ) (indicatif impersonnel de la &* voix) = itastuv^ 
d 11 s'est joint y> ; 

su (2) arik laie = ça/a u sepa uzzulati (pour ussulati), 
a pieds et mains joints j> (â) • 

W, A. I. u, 48, 1. 7, c-d : lai = éanaqu; le rapproche- 
ment de ce mot avec kasadu (a s'approcher » (4), sur la 
tablette lexicographique, ne laisse pas douter que p;3D 
ne soit ici pris dans le sens de a rassembler, réunir », 
V\m de ceux qui appartiennent au syriaque «ciicn ; sur 
éanaqu dans cette signification en assyrien, voy. Fr. 
Delitzsch, AS, p, 9(5). 

1 1^» Jusqu'ici, quelque large que fût le champ dans le- 
quel nous avons vu se développer les acceptions du radical 



(1) Écrit par le signe |y^ (Sjllab. A, n« 145), au lieu du simple f*". 

(2) Ou plutôt qat. 

(3) Il est à remarquer qu'en arabe ^j-^^^ produit ^^^i? « racine », 
c'est-à-dire ce qui joint la plante à la terre, et qu'en accadien le com- 
posé kilal, précédé du détermioatif d'arbre ou de bois, est expliqué 
dans Lt, 18, A, 1. 11, par massumtuVt que je rapproche de l'arabe /•Liw», 
a racine ». C'est ki-lal, a l'endroit, la place de jonction ». 

(4) Traduisant l'accadien didi. 

(5) Par suite de cette acception, éanaqu devient un des synonymes 
qui désignent « la chaîne de la porte », la chaîne qui en complète Is^ 
fermeture, dans W. A. I. ii, ^23, 1. 4^48, c-d. 

ianaqu = edilu, 
iikiru s= id. 
turru = id. 
kun daltuv = id. 
suluhu daltuv = id. 
karai dalti =» id. 
katamu = id. 

edilu est de la racine Stn? <k suspendre »; turrUt l'araméen KlHi « lien, 
chaîne »; éikiru^ a ce qui ferme », de *^;dDi « fermer ». Dans kun daltuv 
nous reconnaissons sans hésiter a ce qui rend la porte solide, fixe », 
de V\Of iulubu daltuv, « ce qui rejoint (les battants de) la porte », de la 



62 ÉTUDE SUR QUELQUES PARTIES 

verbal lai, il était facile d'en suivre renchaînement et la 
filiation. Mais en voici une dernière dont il est beaucoup 
plus difficile d'expliquer Torigine, bien que, dans le voca- 
bulaire de toutes les langues, on observe des exemples de 
significations contradictoires du même genre, et qui, en 
effet, est précisément l'opposé de celle de plénitude, cons- 
tatée par nous tout à l'heure. C'est celle qu'exprime dans 
la colonne assyrienne du Syllab. A, au n** 143, matû. On a 
rapproché ce mot de l'hébreu t3lD, et le rapprochement 



racine ^S^; karai dalti, également ce qui les rassemble, les réunit, de 
la racine D13 (araméen et arabe], parallèle à ^*13 (hébreu), que possède 
également l'assyrien. 

Les synonymes pour les autres pièces de la clôture de la porte, dans 
le même document (1. 22-41, c-d), sont : 

sigaru = iikkurUf a le verrou ». 

mukil sulbi = id. 

iihkuru = midilu, « la barre de la porte ». 

napraku=^ id. 

é^Mabu =s id. 

midilu = sulbû^ii la barre de la porte ». 

parku^ id. 

markaé dalH = id. 

nir dalti = nukusUt et le gond ». 

mukil dalti = id. 

sigaru, employé plus d'une fois dans les inscriptions historiques assy- 
riennes (E. I. H. col. 3, 1. 49; W. A. I. i, 51, 2. col. 2, 1. 22; 65, col- 1. 

1. 36), est l'arabe t^-a?**^ (sur l'emploi de ce mot dans le sens de « cage », 

voy. Fr. Delitzschy AS, p. 45 et suiv.); sikkuru, un dérivé de la racine 

*^3D) analogue au syriaque f^CLB^ et exactement parallèle à Thé- 

breu 11AD» de l^iD* que nous retrouvons dans un troisième synonyme, 
non enregistré ici, éigar (Khors. 1. 164). 
Dans midilu, l'on a déjà reconnu depuis longtemps le syriaque 

^^^«âo; sakkahu pour éakkapu appartient à la racine n^D (arabe v.^ftC», 

d'où A,.Â.\>.»i, «seuil ») et napraku à n*75- sulbû, qui est peut-être un objet 
distinct auquel s'étendait le nom de midilu, a été très-heureusement 
comparé par M. Friedrich Delitzsch à l'hébreu O^lStl?» « 1^ bandes qui 
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est excellent, bien que la forme de la racine verbale en 
assjrrien fût Kt3D, puisqu'elle faisait à la 3' personne de 
Taoriste du kaltm/e (W. A. I. ii, 11^ 1. 68, f) et à celle du 
paël imatte (W. A. I. ii, 11, 1. 67, f). Le sens de « man- 
quer, faire défaut, être en déficit » est incontestable, sur- 
tout par suite de la façon dont matû a pour synonyme 
mu (IÏ^JK), a faible » (1), rendant aussi Faccadien lai, 
dans W. A. I. il, 13, 1. 27-38, c-d : 

kilam = maAirw, « rendement, produit » (2) ; 



recouvrent une commissure ». Il se pourrait donc que, tandis que les 
mots précédents désignent la barre transversale de la porte, sulbû et ses 
synonymes se soient appliqués à une barre verticale placée sur la com- 
missure même des deux battants; dans ce cas, mukil suibi serait propre- 
ment le verrou tenant à cette barre et servant à la fixer en môme 
temps qu*à la manœuvrer (rnukil^ participe du aphel de S^K, hébr. S^l, 
« diriger »). Le mlbû est aussi appelé parku, de HIS , et markaé dalH, 
« le lien (de D31} des battants ». 

Nous retrouvons nukum dans E. I. H. col. S, 1. 1 : dalti erini tahluptl 
iiparri aékuppi tia nuhuse pitih eri ema babisu ertetti^ « j'ai disposé dans ses 
portes des battants de cèdre revêtus de bronze, des linteaux et des 
gonds en bronze ». £. A. ii, 1, p. 290-291, 1. 58-59 (qui écrit nukise), 
nous révèle Torigine de ce mot en nous apprenant qu'il n'est pas sémi- 
tique, mais emprunté à l'accadien nnkuiua, « sans repos ». Cette qua> 
lification ne peut s'appliquer qu'aux gonds, aussi bien que celle de 
mukU daltif « ce qui dirige les battants ». Cependant le troisième syno- 
nyme, rUr dalti, proprement a joug de la porte » ou a des battants », 
semblerait plutôt de nature à désigner une barre transversale, à moins 
qu'on n*y prenne l'idée de «joug » comme devenant synonyme de celle 
<le « couple, chose accouplée ». 

(1) W. A. I. II, 48, 1. 19-21, g-h, nous donne d'autres expressions cor- 
respondant en accadien à ^JK, « être faible »: 

sik = ensu, « faible » ; 

si s= enisu, « faible »; 

mnnnabsiga = yunnisanni, « il m'a affaibli ». 

(^) niakirU correspond à l'hébreu "linG* « prix » de vente ou de louage ; 
on l'a traduit jusqu'ici (et moi-même} «tarif ». Mais ceci n'est pas tout 
à fait exact; le vrai sens en assyrien est le « rendement » de la récolte, 
le « produit » de toute forme de la richesse, en particulier le produit 
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kilam gula ^ mahiru rabu^ ce grand produit y> ; 
kilam turra = mahiru sihru^ « petit produit » ; 
kilam laie = mafiiru ensu^ « produit faible y> ; 
kilam laie = mahiru matûy « produit en déficit » ; 
kilam kala^a = mafiiru dannu^ ce fort produit » ; 
kilam gfina = mahiru kinu^ « produit entier » ; 
kilam xiga = mahiru tâbu, « bon produit » ; 
kilam garra = mahiru hasû^ « produit existant » ; 
kilam galla =^ mahiru basû, « produit existant » ; 
kilam almalmal = mahiru basû, ce produit existant » ; 
kilam aldua = tAioAîrt/ illaku^ « le produit court ». 

Nous avons encore dans W. A. I. ii, 11, 1. 68, e-f : 
gandagga nambalale = Utir ai imte^ <l qu'il rende sans 
y manquer » . 

Et dans W. A. I. ii, 8, 1. 27-28, a-b : kaba lai dambî 
ginna traduit sa pisu matû (pour matû) assaééu amat^ 
oc celui dont la bouche (la parole) est faible, sa femme 
commande ». 

Puis, dans des textes en langue assyrienne où la vieille 
locution d'Accad n'est plus qu'un idéogramme, nous 

agricole. Nous en avons la preave par les documents astrologiques, où 
les deux expressions opposées maMru kinu et mahiru sihru reviennent à 

• • • 

chaque instftnt parmi les prédictions qui résultent de tel ou tel état du 
ciel. S'il s'agissait du tarif, du prix des choses, le résultat des conditions 
atmosphériques favorables serait sa baisse; or, c'est le contraire qui 
arrive {mahiru kinu : W. A. I. iir, 53. 1, 1. 4; mahiru sihru : W. A. I. m, 
53, 1, 1. 11; 64, verso. K 25 et 27), le mauvais pronostic est mahiru sihru, 
et la misère ou la famine raccompagne comme conséquence. On lit 
d'ailleurs des phrases comme celle-ci, qui détermine bien nettement le 
sens que j'adopte : asarsibirrl maliiru kinUj « heureux succès des récoltes, 
produit entier u. 
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voyons RLLAM LALu^ mahiru matû (W. A. I. m, 60, 
1. 73), opposé à KI.LAM G AL, mahiru rahu^ qui se 
trouve dans la ligne immédiatement précédente. Ailleurs, 
(W. A. I, III, 52, 3, verso, 1. 7), en parlant d'un astre qui 
cesse d'être visible, on emploie l'expression NI. LA Le 
{imte) sa tamarti, « il fait défaut à la vue » . De ceci il 
faut rapprocher, je crois, les exemples de W. A. I. ii, 39, 
1. 52 et 53, f, où, précisément dans une série d'expressions 
toutes astronomiques, lai est traduit par hizû^ que je rap- 
proche de l'arabe ^j^^ « empêcher », prenant à la 2* 
forme le sens de « manquer, faire défaut », et que je tra- 
duis par conséquent ce défaut, disparition » , et par sapala, 
de la racine hsVf- 

W. A. I. IV, 28, 1, !• 14-15, nous offre le composé 
abstrait namlal dans une acception qui se rattaché à 
celles-ci : namlalani gaba = 'iliasu butur^ « délivre(-le) 
de son infirmité ». L'assyrien 'iltu est le même que 
l'hébreu ^n, aram. ^n, de la racine nSn» « être ma- 
lade » ; l'accadien namlal est proprement a la faiblesse, 
rinfirmité » . 

En turc oriental, JP signifie ce pesant, fort, gros » ; 
la coïncidence avec une des acceptions fondamentales de 
l'accadien lai est trop frappante pour que l'on n'établisse 
pas un rapprochement ; mais si ce radical est ainsi com- 
mun à l'accadien et aux idiomes turcs, dans ces derniers 
il n'a jamais pris l'importance et la variété de significa- 
tions qu'il a dans la langue d'Aecad. 



VI 



gie. micsu. 



Syllabaire A, n* 150. 

Comme phonétique indifférent, aussi bien dans les 
textes accadiens que dans les textes assyriens, le signe 
en a la valeur mû Elle dérive d'un des mots par les- 
quels le caractère se lisait en accadien, mi = salmuy 
€ noir y> (W. A. I. ii, 45, 1. 54 et 57, d-e ; 49, 3,1. 42). 
Comme exemple demi, voy. W. A. I. ii, 17, 1. 58, c, et 
pour l'emploi de Tidéogramme avec ce sens dans les 
documents assyriens, Assourn. col. 1, 1. 88 et 97. Avec 
le suffixe de dérivation adjective — ga, sik miga = si- 
pâte salmi^ a des étoffes noires », W. A. I. iv, 8, col. 3, 
1. 27-28. Le dérivé duplicatif mimi est traduit en assy- 
rien tA/tïui;, «obscurité, ténèbres» (W, A. I. iv, 19, 2, 



n 
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1. 38-39), de la racine SDn> arabe JCx, De mimi se 
forme un adjectif en ga, ê mimiga, a la demeure téné- 
breuse », = bit $a ikliii (E. A. ii, 1, p. 94-95). mimiga 
se prend ensuite substantivement et est rendu par ikliii^ 
« les ténèbres » (W- A. I. iv, 26, 3, 1; 41.42), Pris de 
même, il est une fois traduit en assyrien daummat 
(E. A. II, 1, p* 126-127, 1. 27-28), d'une racine Dyi, 
que nous retrouvons dans l'arabe aC^, a couvrir », 
dont la quatrième forme a la signification de a rendre 
noir ». 

Ici nous avons ce même caractère avec une tout autre 
leiture et une signification dififerente , bien qu'étroite- 
ment apparentée, celle de anuit»,mwti, arabe yj^^\ 
cf. le verbe U^ et l'hébreu tt^DK « hier soir ». 

11 n'y a pas moyen de ne pas rapprocher — et per- 
sonne n'y a manqué — de Taccadien gie, que nous avons 
ici avec le sens de <c nuit », gig, qui est donné par une 
glose de W. A. I. ii, 39, 1. 15, e-f, comme une lecture de 
C^ et expliqué par erihu^ « couchant, soir ». Quelques 
lignes plus loin sur la même tablette (L 18, e-f), nous 
avons gigga = erib samsi; une glose kuga y accompa- 
gne gigga ; on ne saurait la considérer comme une de 
cellesqui indiquent la prononciation, mais il faut la ranger 
dans la catégorie des gloses, moins nombreuses, qui enre- 
gistrent un synonyme. Rien de plus naturel, en effet, 
que d'admettre, pour désigner le coucher du soleil, l'em- 
ploi d'un dérivé du radical verbal ku, a poser, placer », 
connu par une si grande quantité d'exemples, à côté de 
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remploi d'un mot exprimant l'idée d'obscurcissement et 
identique au nom de la nuit* 

Voici quelques exemples où cette lecture gig du signe 
C^ s'impose formellement et est indiquée par le sens : 

pargigga, «jour et nuitT), traduit, avec renverse- 
ment de l'ordre des mots, mmav u urri : E. A. ii, 1, 
p. 104-106,1. 15-16. 

xulik gab gig gibi zaemen, a au méchant la poi- 
trine (1) dans la nuit celui qui bouleverse (2) (celui qui 
épouvante le méchant) tu es y>t traduit sa limni ina musi 
muiir irtisu atta^ «celui 'qui du méchant dans la nuit bou- 
leverse sa poitrine, (c'est) toi » : E. A. ii, 1, p. 96-97,. 
1. 22-23. 

xarsak gigga xarsak kurra, « la montagne de l'Occi- 
dent, la montagne de TOrient j> ; la traduction assyrienne 
est détruite : W. A. I. ii, 18, 1. 36, a. 



(1) rétadierai ailleurs , au point de vue philologique , les mots 
gab = irtuv, c poitrine », dont le sens est incontestable et prouvé par 
de nombreux exemples, irtuv est à rattacher à la racine HIV ou *l*iy 
et à comparer à î'hébreu liy, € peau ». 

(2) Nous trouvons de même, dans W. A. I. iy> 31, 1, 1. 60, gab gi tra- 
duit mutir (participe du aphel de lin) irti, avec la même signification 
de « causer la terreur ». Il faut y comparer le râle particulier du radi- 
cal gi dans le composé sa-gi, « épouvantail », que nous offre. £. A. ii, 
1, p. 270-271, 1. 28-29 : 

AccAD. gar xnl sarii' sagi xo^ dubba kft 

Ce qui (est) mtovais repoussant épouTantail le mal dispersant (à) la porte 



gabribi 

en ÙM à* -\- eox [place. 

AssTR. ana nin limni taradi ina mihrid bab ... 

Pour tout mal repousser en époovantaii à la porte [place. 

([arodu, aram. Tna, ar. ^yJ?. — mihrid de TIH). 
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siesna bi xarsak giggata bauatuddâ ( 1 ) mes siesna 
bi xarsak babbarata bakulgâ mes, mot à mot <( sept 

— ces — la montagne — (du) couchant + dans — eux + 
par enfantement + sortant — les, — sept — ces — la 
montagne — (du) levant -f- dans — eux + engendrés 

— les », = éibitti sunu ina sad erib samsi ^aldu éibitii sunu 
ina sadsit samsi irbû^ ce les Sept, eux, dans la montagne 
du couchant ils sont enfantés ; les Sept, eux, dans la mon- 
tagne du levant ils grandissent » : W. A. I, iv, 15, col. 1, 
1.21-24. 

siesna bi kurta bauatuddâ mes siesna bi kurta 

bakulgâ mes = éibitti sunu ina irsiti *aldu éibitti sunu 
ina irsiti irbû^ « ces Sept sont enfantés dans la terre, ces 
Sept grandissent dans la terre » : W. A. I. iv, 15, col. 2, 
1. 1-4. 

Dans W. A. I, ii, 24, 1. 12 et 13, e-f, nous avons suc- 
cessivement, avec le même caractère pris pour ses deux 
lectures différentes : sir giga = sir musif a serpent de 
nuit », puis sir mi = salamtuv^ « serpent noir }d. Dans 
W. A. I, II, 37, 1. 31, a-b-c, gig]a XU est traduit issur 
musif (( Voiseau de nuit » , synonyme salamdu pour salamtu^ 
oc le ténébreux » ; M. Friedrich Delitzsch (AS, p. 112) a 
établi que ces noms désignaient le rossignol. 

Je trouve même une fois C^, par suite de Thomo- 
phonie et par un véritable rébus, représentant gig, ce ma- 
ladie, blessure » , au lieu du signe dont nous nous occu- 

(1) natudda est un verbe composé des deux yerbes bien connus uatu 
= aladu, « enfanter », et uddu = a^u, « sortir ». 
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perons au paragraphe suivant, signe qui en est Texpres- 
sion habituelle, dans gig si = mihis kaliti^ ^ T ulcération 
(de ynû) des reins » (W. A. I. ii, 17, !• 26, a-b). 

L'accadien gig, « nuit, soir » , est le turc Aar/ , « nuit, 
soir » ; c'est un des rapprochements les plus sûrs et les 
plus frappants que Ton puisse faire. 

L'existence parallèle des deux formes gig et gie, 
telle que nous la constatons, est capitale pour la con- 
naissance des phénomènes phonétiques intérieurs de la 
langue d'Accad. Nous y saisissons sur le fait Taffaiblis- 
sèment, allant jusqu'à une élision complète, de la guttu- 
rale placée en finale, fait dont on peut constater encore un 
bon nombre d'autres exemples et qui est le pendant exact 
de celui que j'ai déjà signalé ailleurs (E. A. i, 1, p. 26; 
LPC, p. 299), l'aspiration de la gutturale initiale, qui 
finit par s'affaiblir tellement qu'elle disparait et se confond 
avec le h toujours inhérent à la voyelle qui commence un 
mot (1). 



(1) Le8 exemples les plus frappants de ce fait, résultant de l'étude 
des formes grammaticales, sont fournis par la gamme des modifications 
phoniques de la préformante du précatif, gan» ga, xa> a ( E. A. i, 1, 
p. 117-120; LPC, p. 27), et par celles du pronom démonstratif, gan, 
X&n, X& ^^ môme x^i sous l'influence d'un u voisin (£. A. i, 1, p. 91; 
LPC, p. 175), ou bien aan avec conservation du n final, mais en même 
temps affaiblissement encore plus grand de la gutturale initiale aspirée 
(E. A. I, 3, p. 131 î LPC, p. 270). 

.M. Sajce (TroM. of the Soc, of Bibi. ArchœoL t. III, p. 477) a déjà 
signalé ce fait que, dans les monuments^ parvenus jusqu'à nous des 
dialectes de la Susiane, la tendance à aspirer et è affaiblir en môme 
temps la gutturale initiale exerce une action encore plus puissante 
qu'en accadien et en protomédique, où elle se remarque aussi. 
Voici quelques-uns des exemples qui le prouvent : 
W. A. I. II, 50, 1. 51, C'a, cite Xubur comme le nom d'une des parties 
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C'est pour cela qu'un certain nombre de mots au ra- 
dical terminé par une gutturale nous présentent un phé- 
nomène grammatical essentiellement touranien, l'opposé 
de ce qui se passe dans les langues à flexions {Les prin- 
cipes de comparaison de Vaccadien et des langues touranien- 
nés y p. 21), Le radical ne s'y retrouve dans son intégrité 
que lorsqu'il reçoit un suffixe, celui-ci jouant un rôle 
conservateur et retenant pour lui servir de support la 



de la SuBi'ane. Il n*y a pas à douter que ce nom ne soit le même que 
celui de Hapirti, qui, dans la seconde rédaction des inscriptions tri- 
lingues des Achéménides. est la désignation générale des habitants de 
ces contrées. Mais, dans le dialecte amardien des inscriptions de Mal- 
Amir, le même nom, que les auteurs de ces documents épigraphiques 
donnent comme celui de leur peuple, devient Aipir (L, 33, 1. 30; 36, 
1. 10, 14 et 18; Cf. Sayce, mém. cit. p. 472). C'est cette dernière forme 
que suivent, et la Bible (Esdr. iv, 9), quand elle écrit N"»D19K (voy. 
mes Lettres assyriologiqttes, t. I, p. 65), et Strabon (XI, p. 361) et Arrien 
[Indic, 40), quand ils donnent 'A(j.àp6oi ou Màp6oi. 

En protomédique, x^pa est l'équivalent du perse fratamâ et signifie 
par conséquent « chef ». Nous le retrouvons dans les inscriptions de 
Mal-Amir sous la forme xupak (L, 36, 1. 4, 8 et 30). Mais, àSuse, il se 
montre à nous altéré en aipak, dans le nom du dieu Aipak-sina 
(Gr. Smith, Assurb, p. 338, 1. 81). 

Le pronom isolé de la 1^« personne a en protomédique les deux 
formes yu et hu, la première conservant plus marquée la trace d'une 
gutturale primitive; c'est la seconde seulement, celle où cette guttu- 
rale tend le plus à s'effacer, que Ton observe dans les inscriptions de 
Mal-Amir (voj. Sayce, mém. cit. p. 474) et de Suse (Lt, 38, 1. 1}. 

Dans le dialecte des Eassi ou Cissiens, « grand » se disait xs^i 
(accad. gai ou gula). Ainsi le nom royal Heli-xali est interprété en 
assyrien nis Gula, « l'homme de Goula », la Grande déesse (W. A. I. 
Il, 65, 1. v5, c-d); ceci correspond exactement à une forme aceadienne 
mulu Gula. x^^i ^e retrouve aussi dans le dialecte des inscriptions de 
Suse; ainsi Lt, 31,1. 4, nous offre la forme verbale x^-^îb» «jo suis 
grand », et le dérivé x&li]^> ^ grand » ou « devenu grand ». Ici les 
idiomes de la Susiane appliquent l'aspiration de la gutturale du com- 
mencement à un radical qui ne l'admet pas en accadien. 

Mêmes faits pour le pronom démonstratif. Il est en protomédique xi 
et affaiblit même encore sa gutturale en hu au génitif, hoiia. Dans 
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consonne OU la syllabe finale, qui s'élide ou s^efface h Tétat 
absolu, quand elle n'est pas suivie du suffixe. C'est ce 
que la tablette grammaticale de paradigmes de verbes, 
W. A. I. II, il, nous montre de la manière la plus for- 
melle pour les verbes si, a remplir, compléter », etxi^ 
« faire du bien y> . 

Pour le premier, elle nous donne, la traduction assy- 
rienne étant détruite (1. 88-61, c) : 

insi (3* p. sing. 1" indicatif, prétérit) ; 
insigies (3' p. plur. 1" indicatif, prétérit) ; 



l'amardien des iuscriptions de Mal-Amir, nous en relevons les formes 
XQ et xi (Sajce, mém. cit. p. 474), et dans le dialecte de celles de^Suse 
xi (Lt, 31, 1. 3). Aucun de ces idiomes ne présente plus la forme 
première, à gutturale non aspirée, gan, qui est typique en assy- 
rien. 

On voit qu'il y a là une tendance générale à aspirer et à affaiblir con- 
stamment la gutturale commençant un mot, tendance qui exerce son 
action dans tout le groupe des langues agglutinatives qui se parlaient 
dans Tantiquité depuis la Chaldée jusque dans la Médie. C'est un fait 
que Ton doit regarder comme caractéristique chez elles, et dont il faut 
tenir grand compte dans les comparaisons à tenter entre leur lexique et 
celui des langues d*autres groupes congénères. Quelques philologues 
se sont étonnés de trouver cette habitude d'aspiration dans Paccadien, 
parce que son absence en finnois a conduit à la considérer comme une 
altération de date récente dans les idiomes ougriens. Mais au fond rien 
n'autorise ce dernier point de vue; ce n'est pas en ce qu'elles aspirent 
la gutturale initiale qui reste h en finnois, que les langues ougriennes ' 
portent l'empreinte d'altérations relativement assez tardives (il y a là 
un pur fait organique qui peut remonter à la plus haute antiquité, 
comme le changement de la sifflante du sanscrit en h dans le zend), 
c'est dans leurs contractions, surtout dans celles qui font perdre aux 
mots des syllabes intérieures. Et quand on voit Taccadien transformer, 
dans certains de ses propres mots, le k ou le g initial en % ou même le 
réduire au simple h inhérent à la voyelle qui commence un mot, on est 
forcément induit à considérer comme légitimes des rapprochements 
comparatifs qui admettent la même altération pour un k demeurant en 
finnois sans altération. 

10 
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et d'autres documents nous permettent de compléter le 
paradigme en ajoutant : 

inéigi (3* p. sing. i'' indicatif, présent) ; 
insigine (3" p. plur. 1"' indicatif, présent). 

Pour le second, nous avons r 

inxi (3' p. sing. 1 •■* indicatif, prétérit) = yutib (aphel 

de mta) ; 

inxigies (3* p. plur. !•' indicatif, prétérit) = yuiibbu; 
inxigi (3* p. sing. !•' indicatif, présent) = yutah ; 
inxigine (3* p. plur. 1~ indicatif, présent) = yutabbu. 

J^ai d'abord complètement méconnu le véritable carac - 
tère de ce fait, qui ne m'a été expliqué que par l'étude des 
langues ougro-finnoises, où il se présente très*fréquem- 
ment. J'ai supposé Texistenoe parallèle de verbes si et àig, 
xi Çt xig, qwi auraient été exprimés indifféremment par 
les caractères "^If et ^ . Rien ne justifie cette conjec- 
ture, qu'il faut absolument abandonner. Dans la réalité, 
pour chacun des caractères il n'y a qu'un verbe, dont le 
radical complet est sig et xig* ou plutôt éigi et xigi- 
Mais à l'état absolu du prétérit, sans suffixe, la gutturale 
de la fin s'élide en si et en xi» tandis qu'elle reparaît pour 
supporter le suffixe du pluriel du prétérit — es ou celui 
du présent — i. 

Maintenant, il arrive souvent que dans les textes l'or- 
thographe n'est pas aussi soigneuse d'exprimer les modi- 
fications phoniquesque dans ces paradigmes degrammaire. 
Comme dans toutes les écritures en grande partie idéogra- 
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phiques, le scribe peut se borner à tracer Fidéogramme 
verbal suivi du suffixe, laissant à rintelligence du lecteur 
et à sa connaissance de la langue le soin de rétablir la 
modification du radical. Ainsi, nous trouvons bon nombre 
de fois les participes des deux verbes dont nous parlons, 
écrits *^yf yf et 4 lî, avec la simple adjonction à 
ridéogramme du suffixe caractéristique de ce mode — 
a (1). Mais il faut se garder de transcrire, comme on en 

serait tenté d'abord, sia et xia; on doit lire siga et xiga, 
comme l'aurait fait sans hésiter un homme d'Accad, puis- 
que le suffixe a appelle grammaticalement la réapparition 
du g final, élidé au singulier du prétérit comme à l'infi- 
nitif ; et ce qui achève de le prouver, c'est que, dans 
l'usage des textes, on rencontre l'orthographe purement 
phonétique et représentative de la prononciation, si-ga 
etxi-ga, au moins aussi souvent que l'orthographe idéo- 
graphique que nous venons de signaler. 

(1) De même, dans W. A. I. iy, 30, 1, verso, 1. 5, 

^^ Hfî 'ZJÎ 'z]] <« , 

qu'il faut certainement lire munàisigies et non munsisieSc 



vu 



gig. marsu. 



Syllabaire À, Dq 152* 

Les variantes d^Assourn» col. 1, L /i8, montrent 
remploi du caractère dont nous avons ici l'explication, 
dans les textes assyriens, comme idéogramme de marsu 
dans le sens de « difficile, âpre )>• 

Le radical accadien qui sert de lecture à ce caractère, 
gig, peut être suivi dans toutes ses acceptions et cor- 
respond de la manière la plus exacte au sémitique yi[û* 
Dans les deux idiomes d'Àccad et d'Assur, ces radicaux 
se suivent avec une concordance parfaite pour le déve- 
loppement de leurs significations. 

Le sens premier de gig, comme radical verbal, implique 
une idée de force et de résistance. C'est ainsi que dans 
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W. A. I. II, 16, 1. 12-13, c-d, raccadien qurc[urruzu 
algig est traduit ana nukkurika mariSf ce résiste à l'hosti- 
lité contre toi, à l'hostilité que tu rencontres ^o ; Taccadien 
nous offre ici un exemple de cet emploi de la 3' personne 
au lieu de la S"", qui nous semble si singulier dans les textes 
de cette langue et dont la répétition fréquente constitue 
une des particularités caractéristiques de sa syntaxe (E. Â . 
I, 8, p» 110); pour le rendre en français, il est nécessaire 
de rétablir la ^^ personne : a tu résisteras à l'hostilité 
contre toi ». De même, dans W. A. L iv, 13, 1, verso, 
1. 5-6 : gangig = limrasj ce qu'il fasse sentir sa force ». 

En prenant le radical accadien gig dans ce sens pre- 
mier, il me paraît bien difficile de ne pas le rapprocher 
du mot gig (écrit toujours phonétiquement gi-ig)) qui 
dans un idiome contemporain, voisin comme domaine et 
étroitement apparenté, le susien, rentre dans la même 
idée de force, puisqu'il signifie oc puissant y>. Ainsi, dans 
les inscriptions indigènes de Suse, parmi les titres royaux, 
nous lisons gig sunkik, ce puissant souverain » (1) (Lt, 
31, 1. 2 ; 32, 1. 2 et 6), et gig libak, ce puissant, fort ». 
(Lt, 32, 1. 1). 

Mais si l'accadien gig et le susien gig paraissent origi- 
nairement apparentés et provenant d'une source com- 
mune, leurs acceptions, avec le même point de départ. 



(1) âankik est un nom d*agent, formé, par le moyen du suffixe — ik 
(commun à Taccadien et au susien), de sunki, « empire, état » (Lt, 36, 
1. 10; 89^1. 3 et 5). En protomédique, nous retrouvons le même mot, 
éunkak, « souverain », d'où Tabstrait sunkukmas» c souveraineté, 
empire ». 
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ont pris une direction divergente. Dans le susien^ le sens 
est favorable, <i puissant j> ; dans Faccadien, il a presque 
toujours revêtu une couleur décidément mauvaise, et de 
ridée de force résistante a passé rapidement à celle de 
rél>ellion et de violence. 

De là le négatif nugig, n sans rébellion , sans violence » , 
s'entendant au sens religieux, exprime une notion de 
conformité à la règle sacrée et de sainteté, que les ver- 
sions assyriennes rendent par le sémitique tt^Tp- Ainsi 
nugig et namnugig, ce dernier étant un abstrait pris 
concrètement, « la consécration » pour ce le sanctuaire » , 
sont traduits Tun et l'autre gadistuv (pour qadistuv)^ 
« lieu saint, sanctuaire 2>, dans ces trois décisions de la 
tablette légale (W. A. I, ii, 10, 1. 7-12, cd; Lt, 15, 
C, 1. 7-12) : 

1. AccAD. egirbita nugig aan (1) silata 

Suite + (de) ceci -{- à sanctuaire domaine privé + dans 

bandagadula 

on + le -f- fera H- être âevé. 

AssTR« arkanu gadistuv ina suqiv ittasi 

A l'avenir un sanctuaire dans un domaine privé (2) sera élevé (3^. 

(1) La particule aan est vraiment intraduisible et simplement expié- 
tive en cet endroit, à moins qu'on ne lui reconnaisse son caractère 
démonstratif originaire, et qu*en admettant qu'il B*agit d'une sentence 
rendue par un cas déterminé et gardée dans sa rédaction spéciale tout 
en prenant force de loi, on ne traduise nugig aan, « ce sanctuaire, le 
sanctuaire dont il est question ». 

(3) L*accadien sila et l'asBjrien iuquv (de la racine ppD) ont tous 
deux au propre le sens d'une <f portion distincte », mot à mot une 
a part coupée ». Sur la lecture éila. voy. Syllab. A, 304. 

(3) Iphteal de NUT:3. 
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a A ravenir on pourra élever un sanctuaire dans un 
domaine privé. > 

2. AcoAD. sa kîakânita namnugigani 

L^inlériear (de) lieu haut + son -f- dans sanctuaire -f- son 

innentuqtuq 

il + le 4- possédera en pleine propriété. 

AsSTR. ina ramesu gadisduHu ihuzzu 

Dans lieu haut + son (1) sanctuaire -j- son (2) U possédera. 

« L^individu aura la pleine propriété du sanctuaire 
situé dans son propre lieu-haut. » 

3. AcGAD. nugiggabi tur àila aan(3) 

Sanctuaire + le le fils propriété distincte 

mininri 

à lui + elle -h sera relevée. 

La version assyrienne manque. 

a Le fils héritera de la propriété distincte du sanc- 
tuaire (&)• y> 

La prostituée sacrée s'appelle nugig en accadien , de 
même que qadistuv en assyrien, HVIp en hébreu. 
Nous le voyons dans W. A. L 11, 17, 1. 11-12, a-b. 



(1) Hébr. HDI. Le correspondant accadien ki-aka est proprement 
« lieu d'élévation, lieu élevé »; sur aka, voj. Syllab. A, 204. 
(3) Pour qadiituééu» 

(3) Même observation que pour l'emploi de la particule aan dans la 
première sentence* 

(4) La traduction de cette sentence n'est pas aussi certaine que celle 
des deux précédentes, n'ayant pas le contrôle de la version assyrienne. 
Pourtant elle est fondée sur des bases philologiques qui me paraissent 
solides. 
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le senl document indigène (i) qui jusqu'ici nous parle de 
ces rites infâmes, signalés à Babylone comme dans les re- 
ligions de la Syrie par les témoignages profanes et sacrés 
(Herodot, I, 199, Lucian. De Dea Syr.^ 6; Epist. 
Jerem, A2 et /i3 ) : 

AcGAD. nugig sa gig nugig barra 

La prostituée sacrée (au) cœur rebelle le sanctuaire (2) abandonnant (3), 

AssiR. qadistav labba marsa 

La prostituée sacrée au cœur rebelle 



AcGAD. nugig ana nukumal 

La prostituée sacrée (d')Ana non + restant paisible (4) 

ÂSSYB. istaéit anm^ 

La hiérodule (5) de Ânou 



C'est avec le sens de rébellion que gig entre dans le 
composé akagig (prol. akagigga), que nous voyons 
traduit par ikkib, a trangression » (W. A. I. iv, 10, col. 1 , 
1/32-33 et 46), d'une racine SDJ, cf. l'arabe wXi, 



(1) Ce document prouve, du reste, l'importance de premier ordre* 
que l'on attachait à ces rites, puisqu'il classe l'infidélité de la qadisiuv 
à son office parmi les faits les plus impies et plus néfastes, dont la 
puissance divine doit conjurer les conséquences. 

(2) C'est son lieu de prostitution. 

(3) Cf. dans le même document, 1. 46 et 51, a-b : nubarra = sa la 
yumassarUy « qui n'abandonne pas ». 

(4) kumal est traduit par nuk^ « repos o (W. A. I. iv, 18, 2, à toutes 
les lignes), et aussi (dans un document encore inédit) par saplutu, 
« humilité, humiliation ». On pourrait donc également entendre ici 
nukumal, qui n'a plus de version assyrienne, comme signifiant « qui 
n'est pas soumise humblement à son devoir ». 

(5) Je range istaéit ou miltasH (pour mistaéit), car le mot est suscep- 
tible des deux lectures, à côté de niioééu, « serviteur », parmi les dérivés 
de Tiphteal de HD^ pris au sens de « servir ». 

11 
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et par annun^ « manquement, faute » (W. A, I. IT, 10, 
col. 1, 1. 34-35 et 47), de ruV* aka-gig est proprement 
« la rébellion au commandement, à la volonté » . 

Mais gig, comme substantif et comme adjectif, prend 
dans Tusage le plus habituel une acception de douleur 
et de maladie, de même que son équivalent assyrien 
yiD (cf. Tarabe j^^). Ainsi nous avons une infinité 
d'exemples où gig (prol. gigga) est traduit par marsu 
dans le sens de « douloureux » (W. A. !• ii, 17, 1. 23, 
45 et 50, a-b, 64, c-d; .E. A. ii, 1, p. 28^-283, 
1. 21-22), et ceci s'applique également à la douleur 
morale (W. A, I. iv, 26, 8, 1. 5i-55). Comme sub- 
stantif, gig est rendu par murus ^ « la maladie d ( 1 ) 

(1) gig, dans ce sens, a pour synonyme tura. Ce mot est toujours 
écrit d'une manière purement phonétique, par les deux signes ta-ra, 
pour éviter la confusion avec le mot presque homophone tur, % petit », 

que l'on écrit au moyen de l'idéogramme SJ ^J , 

Les exemples en sont très-multipliés dans les textes bilingues, en 
particulier, comme de juste^ dans les diverses séries d'incantations 
magiques destinées à combattre toutes les espèces de maladies. Il 
suffira d'un petit nombre de renvois pour justifier les diverses ma- 
nières dont s'emploie ce radical. 

tura subst. = muTU% ou mur%u^ « maladie » : W. A. I. ii, 17, !. 56, 57, 
58, a-b; E. A. il, 1, p. 208-209, i. 41-4Î; 284-285, 1. 21-22. 

tura subst. = marsu, « le malade » (avec cette signification, le 
mot s'écrit toujours précédé du déterminatif aphone à* « homme », 

g-* \jj \ : W. A. I. IV, 3, col. 1, I. 45-46; 4, col. 3, 1. 11-12; col. 4, 

1. 31-32. 

tura adj., « malade ». W. A. I. ii, 10, 1. 19, a-b : tura babâk (réflexif 
de âk, « faire », « il s'est fait », c'estrà-dire « il est devenu ») r= imta- 
rasi, « il est devenu malade » 

tura produit en outre, au moyen d'un suffixe de dérivation, Pad* 
jectif turaga= marsu, « malade » : E. A. ii, 1, p. 242-243, 1. 13-14. 

On doit déjà discerner qu'entre tura et gig il existe une certaine 
nuance, comme entre les synonymes dans toutes les langues, gig est 
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(E. A. II, 1, p. 284-255, 1. 29-30), et par éimtnu, 

9 

«pestilence, maladie pestilentielle » ( W. A. I. iv, 29, 
4, 1. 40-4-1 et 43-44), à comparer à l'arabe Z^, «em- 
poisonner » . Le signe consacré à l'expression de ce radical 
s'emploie dans un texte purement assyrien, tel que le récit 
de la Descente d'Istar aux enfers, comme idéogramme de 
murus^ quand il s'agit des diverses maladies dont la déesse 
est frappée par la jalousie de sa rivale Allât (Lt, 30; W. 
A. I. IV, 31, recto, L 70-74); son usage avec le même 
sens se reproduit à chaque instant dans les pronostics des 
documents astrologiques. En se combinant avec les noms 
de diverses parties du corps, gig donne naissance à une 
série de composés qui sont des appellations de maladies 
et qui présentent tous la même ordonnance de leurs élé- 
ments: 
7(argig, prol. xargigga (xar-gig) = murus hase (W. 



avant tout la douleur, ainsi nommée d'après la violence de son attaque , 
tura, la maladie envisagée comme diathèse. Aussi ce mot s'applique-t-il 
au malade, ce qui n'arrive pas à gig, lequel, rapporté à un homme, 
serait « violent, rebelle ». 

On exprimerait peut-être encore mieux la nuance exacte de tara en 
le traduisant par a infirmité u et « infirme )>. 

Nous n'ayons pas jusqu^ici d'exemple de tara comme radical verbal. 

,Ce mot prête aux rapprochements les plus manifestes et les plus 
significatifs avec les idiomes ougro-finnois : 

Fin. torr-i, « corrompu ». — Liv. tur-dj « corrompu, pourri ». — Perm. 
<or-f/Mj, « pourrir ». — Mag. tor-hâ-h, « corrompu, inerte ». 

Dans W. A. I. ii, 5, 1. 43-44, c-d, nous voyons mentionner un uxa 
tara, qui est donc « un ver de maladie », un ver qui se développe 
dans les chairs sous une influence morbide, ou peut-être plutôt encore 
« le ver de la pourriture ». Il est traduit en assyrien par tul, hébr. vS*in, 
spécialement le ver qui se propage dans la pourriture (Exod. xvi, ''20 ; 
Is, XIV, 11, Lxvi, 24), et rnubattiru, participe du paël de IDl, « diviser, 
déchirer, percer » (voy. Fr. Delitzsch, AS, p. 85). 
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A. I. II, 17, 1. 23 et 55, a-b), «la maladie des intes- 
tins» (arabe Là*sK, ^^y^); 

sâgig(sâ-gig) = mwrtts libbi{W. A. L ii, 17, 1. 23, 
a-b ), oc la maladie du cœur » ; 

saggig, prol. saggigga (sak-gig) = mnrus qaqqadi 
(W. A, 1. II, 17, 1. 24, a-b; iv, 22, 1, verso, 1. 23-24; 
E, A. II, 1, p. 254-255, à toutes les lignes ; 256-257, 1. 42- 
45; 258-259, 1. 48-49 et 68-69), ce la maladie delà tête », 
appelée aussi en assyrien dfu (l) (W. A. I. iv, ft, col. 3, 

I. 5-6; 15, verso, 1. 36-37 ; 22, 1, verso, 1. 21-22; E. A. 

II, 1, p. 226-227, L 7-8). C'était une sorte de lèpre et 
l'une des affections les plus répandues en Chaldée, car 
toutes les incantations de W. A. L iv, 3 et 4, sont des- 
tinées à la guérir, et une note finale de la tablette re- 
produite dans ces deux plancîhes dit qu'elle était la neu- 
vième d'une série spéciale se rapportant à cette maladie. 

Au moraU sâgig se prend dans le sens de < tristesse , 
chagrin » unnut (]1K), comme le traduit en assyrien 
un document encore inédit. Enfin W. A. I. iv, 15, verso, 
i. 36-37, nous offre sâgig employé comme adjectif et 
traduit surubbu^ « brûlant» (de^l^V), dans l'acception 
métaphorique d' « affligeant » • 

Dans W. A. 1. ii, 17, 1. 27, a-b, gigga gar gigga, 
« le mal qui (est) douloureux, violent », se trouve rendu 
en assyrien marustav^ d'une racine U^^ID, que nous com- 



(]) Ce mot dfu paraît bien devoir être rapporté à la racine ni"T» « être 
malade »; désignant d'abord une notion générale, il aura vu son sens 
spécialisé à une certaine maladie. 
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parons à Tarabe (jir^, « macérer •, ^y^, « mauvais, 
méchant», parallèle àTaraméen D^D» arabe ^j^y* 

Mais c'est le composé gargig ( proU gargigga), mot à 
mot «faisant le mal », gar-gig, qui est d'ordinaire tra- 
duit par murustu ou marustu. W. A. I. iv» 17, recto, 
1. 47-48, en s'adressant au Soleil : 

AccAD. serzi dime uagarrab gargigbi 

Un rayon (1) (de) paix et -f fais -f lui (2) mal -f son 

xabanibsidie 

qu' -f il + lui -h soit guéri. 



(1) Nous retrouvons serzi = garrur, « rayon », dans W. A. I. iv, 27, 
'2, 1. 18-19, arec une glose indiquant la variante seréi ; puis, dans W. A. I. 
iT, 2y col. 5y 1. 34-35, serka = %u'unuti, « éclat » (de la racine pT, 
arabe ^^\)^ ler-si, serai et ser-ka sont manifestement trois dérivés, 

par des suffixes différents, ou trois composés de la même racine ser 
(orthographiée phonétiquement se-ir dans ces exemples). A la même 
racine aussi appartient bien manifestement le mot sir écrit par le 

signe »-^ ^g:> et traduit nûru, « lumière » (W. A. I. ii, 8, 1. 9, a-b). 

Or, la racine sar^ ser, sir, « briller, être clair, blanc », ainsi que l'ont 
remarqué M. Schott {Ueber dos AUaisehe Sprachengesehleckt, t. I, p. 136) 
et M. Donner {Vergl. Wôrterh. p. 190 et suiv.), est une des plus uni- 
verselles dans la grande famille des langues altaïqaes : 

Fin. tar-a-stan, • devenir clair, poindre (en parlant du jour) » ; sir'kku^ 
<c clair »; Her^a, « cheval blanc ». — Esth. tor^, « rayon »; sor-a-n, s bril- 
ler ». — Lap. éarr~a, « clair ». — Tchér. sar, sar-a, « jaune ». — Mag. ââr» 
iàr-ga, « jaune ». — Vog. sar-ni, « blanc ». 

Your. sear, « blanc ». — Taug. sera'a. — Ost. Sam. ser, — Kam. ski. 

Turc or. ^jLw, «jaune ».— Osm. ^.Lo. — Tchouv. «ara. «jaune»; 
iùra^ « blanc ». 

Hong, iira, « jaune »; sara-l, • brun clair »; sara-^l, « clair »; saray 
V lune ». — Bour. iar-a^ «jaune »; sar^v^l^ « clair »; sar^a-dy har^-a-d, 
« brun clair »; sar-a, har^, « lune »; hair-^'-namt « briller ». 

Mandch. sor-o, « jaunir »; sar-a-ka, « blanchir, devenir blanc ». 

('0 Sur les formes verbales conjonctives, dont nous avons ici un 
exemple, voy. l'appendice I à la fin du volume. 



86 ETUDE SUR QUELQUES PARTIES 

AsSYR. garrur sulmi sukunsuvva marustasu listesir 

Un rayon (1) de paix fais-lui et son mal qu*il soit guéri. 

gargig = marustu s'applique encore plus ordinaire- 
ment au mal en général, à la méchanceté, aux actions 
malfaisantes, qu'à la maladie, W. A. I. iv, 5, col. 1, 
1. 6-7, en parlant des démons : gargig âka mes = épis 
mariLSti sunu^ ce ils sont ceux qui font le mal » . Dans une 
incantation déprécatoire contre les œuvres ténébreuses 
du sorcier, ce Thomme malfaisant, cet homme malfaisant, 
cet homme malfaisant parmi les hommes » (2) (W. A. 1. 
IV, 6, col. 6) , il est question (1. 18 et 20) du « lieu de ses 
machinations mauvaises, de sa malice y> , kî giggabi xulani 
=:asar muruslisu lim[nutisu. Voy. encore W. A. I. iv, 22, 
col. 2, 1. 45-46. 

gargig, v ^^^^^ ^ est, du reste, une orthographe 

étymologique, qui juxtapose les idéogrammes des deux 
radicaux gar et gig entrant dans le mot composé, sans 
exprimer la modification que le premier subissait dans la 
prononciation pour éviter la rencontre des deux consonnes, 
à laquelle, nous Tavons déjà vu par des exemples très- 
positifs, répugnait la tendance de l'organe des gens d'Ao- 
cad vers radoucissement. L'orthographe phonétique et 
conforme à la prononciation nous est fournie par W. A. 
I. II, 17, 1. 35, c-d, ou nous avons gagig pour- gargig 

(1) Cf. raraméen K11«i, « flèche o; la comparaison des rayons du soleil 
à des traits existe chez tous les peuples. 

(2) L, 5-8 : mulu xul mulu xul mulu bi mulu xul — muln bi nammnlu 
malu xul mulu bi mulu xul = limnu limun amelu su limttn — amelu su ina 
nisi limun amelu su limun. 
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dans le sens de ce devenant malade, tombant malade »• 
C'est un exemple de plus de modification de la pronon- 
ciation à la rencontre de deux consonnes et d'existence 
parallèle d'une double orthographe, idéographique et 
phonétique, à joindre à ceux que nous avons groupés plus 
haut et dont une partie était déjà fournie par des com- 
posés où gar entrait comme élément initial. 

La planète Mars, à laquelle Tastrologie de tous les 
temps a attribué un caractère funeste, est appelée (W. A. 
I. II, 49, 1. 40, e-f), au milieu d'autres noms de mauvais 
augure, mul gig, « l'étoile de la maladie », appellation 
dont l'équivalent assyrien est'kakkab sipti mutant^ ce Té- 
toile de l'arbitre des mortalités ». 



1 



VIII 



tu silu. 

idem (ti). laqû. 

Il • M< • 3 -a im 

idem (ti). bedatu. 



Syllabaire A, n" 106-108. 

Nous avons ici les principales significations du signe 
-*-]i et de ti en accadien, au sujet desquelles il faut mo- 

* 

difier considérablement les indications que j'ai données 
dans E. A. I, 3, p. 12, n® 30. 

Il y a là certainement deux radicaux homophones, mais 
nettement distincts. 

Le sens verbal et primitif du premier est donné sous 

le n* 107 ; c'est « prendre », assyrien laqû^ hébr. npS; 

12 
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cf. W. A. I. II, 9, 1. 1, c-d. Les exemples de cette signifi- 
cation abondent dans les textes bilingues, tellement que 
je crois inutile d'en donner une énumération, et quelque- 
fois, à la place de laqû. on emploie en assyrien, pour 
traduire ti, un synonyme, sabatu (VOIS) ; l'exemple cité 
par M. Friedrich Delitzsch (AS, p. 79) est pourtant 
inexact, car le nom accadien du « ver qui s'empare de la 
face », traduit en assyrien sibit appi^ n'est pas uxu-ka-ti, 
mais uxu-ka-dib (W. A. I. ii, 35, 1. 44, c-d). De cette 
signification en découle très-naturellement une autre, 
dont on a aussi un bon nombre d'exemples dans les textes 
bilingues, celle d'<( approcher, s'attaquer à », dans la- 
quelle l'accadien tî est rendu par l'assyrien dahû (niTT) : 
&• Smith, Phonetic values ^ n' 20. Notons en passant 
l'étroite parenté de ti dans ce sens avec le radical te^ écrit 
par un autre signe et traduit de même dahû (voy . Syllab. 
A^ 312). Enfin ti passe à l'acception de « s'asseoir, 
se poser », assyrien ilI^N, que lui donnent plusieurs 
exemples : 

bâti (â* p. prétérit du 2* indicatif) = isib : W. A. I. 
IV, 5, col. 2, 1. 20-21 ; 

nunti (3*' p. négatif du 1" indicatif) = ut asbal: Vf. 
A.I. IV, 11, col. 1,1.39-40; 

ana êa êa ganti (1""' précatif) = il hitiinahiiilmb^ 
« que le dieu de la maison réside (ou s'installe) dans la 
maison » : W. A. I. iv, 6, col. 5, 1. 47-48 ; 

luku numundantina (négatif de l'indicatif imperson- 
nel de la 8* voix, avec suffixation du pronom régime de 
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la 3* p.^ forme qui n'a pas encore été relevée dans les pa- 
radigmes jusqu'ici donnés) = titnmu ul asbaléu^ a la mère 
qui ne Thabite pas » : W. A. I. iv, 14, i, 1. 5-6; 

a numundanti (même temps que dans l'exemple pré- 
cédent, mais sans pronom suffixe) = abi ul asibsu^ « le 
père qui ne l'habite pas * : W. A. I. iv, 14, \, 1. 7-8. 

Telles sont les significations verbales du premier radical 
accadien ti. C'est celle de a s'approcher » qui engendre 
remploi substantif de •— f ^ , ti, dans le sens de « côté, 
flanc », l'assyrien silu, "^fys (n® 106), si bien expliqué 
par M. Friedrich Delitzsch (AS, p. 18, 24 et 138). Ce 
mot ti s'applique au flanc de l'homme ou des animaux 
(W. À. I. n, 44,1. 16, g), puis au a flanc d'un navire », 
ti ma, assyrien silu elippi (W. A. I. ii, 69, 1. 62, g-h) ; 
les deux « flancs du navire », pris ensemble, se disent en 
accadien titi ma, ti étant dans les rares mots qui forment 
leur pluriel par doublement (E. A. i, i, p. 65 ; LPC, 
p. 146), ce qu'on i'end en assyrien par igarati (arabe i/F^) 
elippi {Vf. A. I. II, 62, 1. 63, g-h). Dans W. A. I. iv, 22, 
1. 32-33^ en parlant d'une tête malade et ulcérée, on se 
sert des expressions titi ma battum. • . = silani kima 

elippi labirti , « les parois comme (celles) d'un vieux 

navire éclatent ». De même, dans une énumération des 
parties d'un char (W. A. I. ii, 27, L 23, a-b), ti est tra- 
duit dapanu sa narkabti^ ce la paroi latérale du char » (1 ) 
(voy. Fr. Delitzsch, AS^ p. 24). 

(l) Que la racine verbale assyrienne "[S*! soit identique à l'arabe .,j9^ 
et è Tétbiopien £^} i t « couvrir », c'est ce dont il n'y a pas moyen 
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L'emploi de i^-^f^ dans le sens de ce vie )), assyrien 
balatu (n^ 108), et du verbe « vivje », est prouvé partant 
d'exemples et si connu, qu'il n'est plus besoin d'en énu- 
mérer les preuves. J'avais cm que dans ce cas le caractère 



de douter quand on roit le participe dajHnu s'employer comme un titre 
des rois (Tigl. col. 7, 1. 56; Sarg. Cjl. 1. 22) et des dieux (W. Â. 1. 1, 
35, 2. 1. 1) avec le sens de « protecteur », et surtout être assimilé, dans 
une liste de synonymes assyriens (W. A. I. xi, 81, 1. 70, d-e), à emamu, 
de QDVf que nous retrouvons en hébreu avec le sens de « couvrir ». 
(Dans le passage cité de W. A. I. i, 35, 2, le texte porte ana Nabi dapini 
sake, « à Nébo, protecteur élevé »; sake y est simplement pour sage; ce 
n'est que fort tard que, dans l'orthographe cunéiforme, on a distingué la 
notation de ci de celle de JU, comme ptt de bu s dans tous les documents 

un peu anciens on emploie indifféremment le signe ^J*^T pour gi et kl.) 

C'est à l'idée de protection qu'il faut sans doute rattacher la traduction 

exceptionnelle de Paccadien kalaga, « fort, puissant ]», par dapanu (W. 
A. I. II, 36, 1. 57, e-f). 

Comme la racine éthiopienne correspondante, Tassyrien W^ signifiait 
« envelopper^ entourer », en même temps que « couvrir ». De là l'ex- 
pression dapanu sa narkabti, «r la paroi latérale du char », qui correspond 
à Taraméen M^ST, N^IST, « côté, paroi ». 

De ce sens dérivait un troisième, exclusivement propre à Tassyrien, 
celui d' <f être aux cétés, accompagner ». C'est, en effet, ainsi qu'il faut 
interpréter le titre de la planète Mercure, la planète qui accompagne 
du plus près le disque solaire, et dont l'apparition précède le plus 
immédiatement le lever de cet astre, yumu dapinUf « accompagnant le 
jour », tel que nous le lisons dans un hymne bilingue (W. A. I. iv, 37, 
4, 1. 48-49} : 

AccAD. nln mené gadnra par alqnt* (apocope pour alqnta) 
Crainte immense sonlevant, lejoar loi -{- accompagnant, 

nlxns riabi. 

gloire élevant 4- le. 

AssTR. sa buluhtu mdawe nasû yumu dapinu rarubatav 
QqI nne crainte immense sealAre, le jour accompagnant, la gloire 

ramû, 
exaltant. 

Le nom de dapinu, pris absolument, que reçoit la même planète 
(W. A. I. II, 48, 1. 50, a-b), n'est autre chose qu'un abrégé de cette qua- 
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devait se lire sil : mais c'était une erreur, car cette valeur 
n'appartient jamais à — «f^ en accadien, et par consé- 
quent il faut rayer partout, dans les travaux où il a été 
enregistré, le verbe sil^ ^< vivre », attribué à cette langue. 
Le Syllabaire A, en marquant ici un f | = « idem » (1) 
dans la colonne accadienne, prouve que le radical verbal 
(( vivre » était homophone à celui de prendre », c'est-à- 
dire aussi ti. Ceci repousse aussi la lecture til, admise par 



lification de yumu dapinu. Le nom accadien qui j correspond, dun-kun- 
nddu (et non dnn-pa-uddu), signifie proprement «le héros du lever 
de l'aube ». dnn est fréquemment traduit par idlu dans les textes 
bilingues (G. Smith, Phonetic values, no286); quant à la signification du 

signe pf — :, prononcé x^d ou kun, na'ru (in^ ), voj. W. A« I. ii, 8, 

1. 1-2, a-b; un exemple bien caractérisé de son emploi ainsi, dans W, 
A. I. III, 53, 1, yerso, 1. 9. La liste des principales épithètes du dieu de 
la planète Mercure, en accadien Dnn-knn-uddu, en assyrien Dapinu^ 
est donnée dans W. A. I. m, 67, 1. 15-30, c-d. Nous y lemarquons une 
variante orthographique de son nom le plus habituel, où le phonétique 
uddtt est remplacé par un idéogramme dont on n'a pas, à ma connais- 
sance, d'autres exemples, ^f7"ffff tT ^ n^ • Nous l'y voyons aussi 

appelé eni gtisnr, « seigneur de la lumière », ungal gusurra, « roi de 
la lumière » ; ce dernier y est, en effet, donné comme équivalent de 
ungal udda, « roi du jour », d'où ressort l'existence d*un mot gnsur, 
(i lumière, jour ». 

(1) Les deux variantes de Syllab. A*, 16, t^^ ]] ^^^] ^ ^ et 

t^ 4^ * »-t=^ yy y ►— ^f ^ -^ ? i-miiuiabi, prouvent que la lecture 
accadienne de ce signe, dans sa valeur de a idem », était min. I<a lec- 
ture assyrienne en est su, iu'u, de HlttTy « être pareil » (Fr. Delitzsch> 
AS, p. 28), écrit quelquefois phonétiquement dans la deuxième colonne 

des tablettes lexicographiques, à la place de fj , Un autre caractère 

pour représenter « idem », fréquemment employé dans les mômes 

tablettes, et celui-là d*origine purement assyrienne, est •4T ETTT . Il 

•e compose du groupement \^i et de JJ (voy.G. Smith, 7V«wac<. 

of the Soe. of BibL ArehœoL t. III, p. 592], et je crois qu'il faut le lire, 
conformément à sa composition, ki «f2, « comme (est) pareil ». 
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M. G. Smith [Phonetic values, n' 20) , mais dépourvue 
aussi de toute justification. Ce qui avait fait chercher des 
lectures sil on til était la forme de prolongation •— «f ^ «-Q, 
soit pour le verbe, soit pour le substantif, extrêmement 
multipliée dans les textes accadiens et employée comme 
allophone dans les textes assyriens au moins aussi fré- 
quemment que le simple »— |^ (Schrader, ABK, p. 154) ; 
elle semblait, en eflfet, au premier abord, indiquer un ra- 
dical terminé en 1 (sur la nature de secours que ces formes 
prolongées fournissent en général au déchiffrement, voyez 
LPC, p. 56). Mais il faut admettre qu'à Tétat absolu le 
verbe <c vivre » et le substantif « vie » étaient en acca- 
dien ti, tout en faisant à l'état de prolongation tila, c'est- 
à-dire en y offrant une consonne tombée dans l'état absolu. 
C'est un fait philologique dont nous allons rechercher 
l'origine au chapitre suivant. 



ÏX 



tin balatu 



Syllabaire A, n' 153. 

halatUf que nous venons de rencontrer déjà, est le mot 
assyrien bien connu qui signifie « vie ». Les variantes de 
W. A. I. II, 66, 2, 1. 8, montrent en effet, dans diffé- 
rents exemplaires d'un même texte, l'échange de Texpres- 
sion idéographique par le signe TIN {\ ) avecPorthographe 
phonétique balat. 

L'assyrien vh2 (qui a toujours 3 pour initiale) se rat- 
tache à la racine sémitique commune laSs^ laquelle se 
présente dans les autres 'langues avec le sens d'<( échap- 



(l) Plus souveot employé dans les textes assyriens, à titre de phoné- 
tique, pour rendre la syllabe dm, que pour la syllabe tin» 
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per », et par suite « être conservé à la vie, survivre ». 
Norris (AD, p. 97) a fait, du reste, au sujet du sens pré- 
cis de ce mot, une excellente remarque : ce The meaning 
(( of balatu is not life in the abstract, which the Assy- 

« rians rendered by napistu^ or by the monogram — H^ , 
(( but duration of life . » L'accadien zi, et son équivalent 
assyrien napistu, napsatu (de Vâ3)» expriment en effet 
tout d'abord Y ce âme », c'est-à-dire le « souffle » delà 
respiration comme principe vital, et c'est de là qu'il 
passe à être la désignation de la vie envisagée au point de 
vue absolu et abstrait (voy. Norris, AD, p. S03 ; Schra- 
der, ABK, p; 106) ; les passages de E. A. ii, 1, p. 264- 
265, 1. 3-4, et p. 298-299, 1. 5-6, sont tout à fait carac- 
téristiques pour la détermination du sens propre dans 
lequel zi en accadien et napùtu en assyrien dénotent la 
vie. En même temps que l'âme humaine, source de la vie, 
zi désigne ces esprits personnels et immatériels que l'an- 
tique croyance des Accads supposait répandus dans tout 
l'univers, attachés à tous les objets (voy. La magie chez les 
Chaldécns^ p. 139) ; la traduction assyrienne est alors 
nis (1). Tels sont l'Esprit du ciel (zi ana = nis same) et 



(1) La lecture du mot assyrien niSt « esprit », est rendue certaine 
par la comparaison de ses deux variantes orthographiques, ^^.n<<, et 

* jy ^ ^l l . ni'is (on les trouve toutes deux dans les incantations ma- 
giques de W. A. I. IV, 1). Ce mot est exclusivement propre à la langue 
d^Assur, mais il est évident qu*il faut le rapporter à Tune des deux 
racines communes des idiomes sémitiques X02i^ ou 1SJ^2t racines, du 
reste, étroitement apparentées Tune à Tautre et sorties parallèlement 
d'un même type bilitère primitif ^2» Le sens premier de ces deux 
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l'Esprit de la terre (zi kta = nis irsitiv) y dont on invoque le 
secours à la fin de toutes les incantations de magie dépré- 
catoire et qui ne diffèrent probablement pas des deux 
grands dieux Ana (Ànou) et Êa. Dans ces incantations, 
on invoque aussi les Esprits (zi = nis) des principaux 
dieux (voy. en particulier W. A. I. iv, 1, col. 2 et 8), 
auxquels on semble donner une existence distincte^ à la 
façon des fravaschis que les livres mazdéens admet- 

racines n'était pas « être malade n (c^est là une acception déjà dérivée 
et secondaire], mais auparavant « être faible » (arabe v.^^i). Le nom 
des Esprits en a été évidemment tiré d'après l'idée que Ton se faisait 
de leur nature immatérielle et intangible; nous avons vu plus haut 
que les noms accadiens du fantôme et du spectre avaient une origine 
analogie. 

Ce qu*il j a de plus intéressant au point de vue philologique dans 
l'assyrien nit, « esprit», c'est son identité absolue de forme extérieure 
et son étroite parenté étymologique avec nUu, nU, a homme », corres- 
pondant à Tarabe ^j^^^ lo'^'' LT*^» ^ l'hébreu U^IN (pour X02H), 
plur. QltzrilN, et W^2H, à l'araméen U^JN et à l'éthiopien 2|^A I. Le 

rapprochement a d'autant plus de valeur que Taccadien si, auquel cor- 
respond nis, et esprit », est aussi la désignation de Tàmei ou pour mieux 
dire du souffle vital de l'homme, assyrien napistu» L'origine du nom 
générique de l'homme, dont je viens de rappeler les formes dans les 
différentes langues sémitiques, a beaucoup embarrassé les philologues. 
Les uns l'ont rattaché à la racine de l'arabe i^i, « vivre familière- 
ment, être associé, habitué », et y ont vu une désignation de l'homme 
comme l'être sociable par excellence ; les autres l'ont tiré de la racine 
de l'hébreu tt^JK, « être malade », et de l'arabe sjt^l, « être faible», 
ce qui fait qu'il aurait été appliqué à l'hofnme en tant qu'être débile et 
sujet à la maladie. Tout ceci était assez peu satisfaisant, et il me semble 
que l'assyrien nous explique bien mieux l'origine de ce nom en révé- 
lant l'existence d'un mot antique tZ7JK =n<«,« esprit, souffle» et par suite 
« souffle vital o, que seul il a conservé dans sa signification première, 
et qui ensuite a été appliqué à l'homme, comme nous faisons nous- 
mêmes quand nous comptons une population par « âmes ». C'est aussi 
l'assyrien seul qui a gardé l'antique mot SuH» « fils », que la Genèse 
nous offre comme le nom du fils par excellence, du fils du premier 
homme. 

13 
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tent pour les Âmeschaçpentas etles Yazatas, et même pour 
Ahouramazdâ en perâonne. J'ai essayé ailleurs {La magie^ 
p. 126 et 183) de pénétrer cette singulière conception, 
dont je n'ai pas à m'occuper ici et que je cite seulement 
au point de vue philologique de la signification du radical 
accadien zi (i). 



(1) zi forme l'adjectif ziga, « vivant » : ittik siga, « la chair vivante », , 
traduit simplement seru, « la chair », dans £. A. ii, 1, p. 948-249, 1. 35-36* 
Cet adjectif ziga s'applique fréquemment au vent qui souffle avec vio- 
lence, même comme allophone dans des textes assyriens (W. A. I. m, 
53, 1» ]. 12 et 88). On le traduit alors par tebû^ tihû, « qui vient, qui fond 
sur », de ^*il : imiri ziga ^= %iq sdri tebutuv, <c le tourbillon (syriaque 

Jua*|) de vent qui se précipite » (W. A. I. iv, 5, col. l, 1. 35-36 ; cf. 

1. 23-24, ziga = tibû, « qui survient »). Mais c'est là seulement une tra- 
duction approximative et détournée; le sens propre en ce cas est 
a soufrant »; il se rattache à la notion de « souffle », qui est la notion 
primitive du radical zi. 

Au même radical prenant la signification d* « esprit, vie », et verbale- 
ment c vivre » (ganzi = libluty a qu'il vive », dans une tablette encore 
inédite), il faut rapporter, comme dérivé par le moyen du suffixe indi« 
vidualisant da, le mot zida, lequel entre dans l'expression id zida, « la 
main droite » (traduit toujours en assyrien imnu). En effet, je ne crois 
pas possible de douter que ce ne soit comme au côté favorable, au cdté 
de la vie et du bon augure, que zida s'applique à la droite. Ce sens de 
bon augure, de chose favorable, idée qui découlait fort naturellement 
de celle de vie, appartient à zida d'une manière très-manifeste quand 
nous le rencontrons dans la désignation de la « baguette magique », 
gis zida (voy. La divination che% les Chaldéens^ p. 29), mot à mot « le bois 
vivant, le bois à la puissance propice », ou bien dans celle de la fameuse 
Pyramide de Borsippa, ô zida. Dans W. A. I. iv, 23, 1, col. 2, 1. 9-10, âiba 
zida est traduit ri*u kinUy «pasteur véritable, juste, propice ». L'ori- 
gine de cette expression nous est expliquée par Tépithète que Lt, 62, 
1. 2-3, donne au dieu Nergal, nngal id zida sirgiUa(kî)g6, « roi de la 
main droite sur Sirgilla », c'est-à-dire « roi favorable, protecteur ». Dans 
W. A. I. IV, 28, 2, 1. 29-30, zidu (pour zida, par une modification pho- 
nique tenant à l'influence de voyelles voisines) est rendu en kinu^ « le 
vrai, le juste ». 

On voit par quel enchaînement la notion de rectitude et de justice a 
fini par s'attacher au radical zi. C'est ainsi que le composé garai (gar-zi, 
« faisant — le propice, le juste ») prend positivement le sens de a juste ». 
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Enrevanche^ le radical ti (prolong, tila), dont nous 
venons de nous occuper et qui est le correspondant habi- 
tuel et normal de l'assyrien balatu^ parait^ comme la ra* 
cine sémitique vhs^^^vbm, avoir exprimé une idée 
de préservation avant celle de vie^ qui en aura découlé. 
Ainsi le composé abstrait namti (et. prol. namtila), 
traduit en assyrien 6a/a/u (W. A. I. ii, 18, 1. 50, a-b; 
iv, 12, 1. 5-6), a manifestement, dans les nombreux 
exemples où on le rencontre et qui ne permettent pas 
de s'y méprendre (W. A. I. ii, 17, 1. 38, c-d; i, 2, 
m, 1. 11 et 12; i, 2, vi, 1, 1. 8, a, et 10, b; i, â, x, 1. 12, 
b; Lt, 62, 1. 4; 72, h 1), le sens de m préservation de la 
vie»(l), et même simplement de a préservation » lors- 
qu'il s'applique, non plus à une personne, mais à une 

Le Soleil est appelé eni gani, « seigneur juste, seigneur de justice » 
(W. A. I. lY, 38, 2, 1. 3], et c'est là une simple variante de son titre 
ordinaire et sacramentel de ditar, assyrien dainu, « juge, arbitre ». Un 
roi s'intitule éiba gani, « pasteur juste * (W. Â. I. i, 5, xvi, 1. 3). Enfin 
gani est fréquemment employé, dans les textes assyriens eux-mêmes, 
comme allophone de klUu, a la justice » (W. A. I. m, 58, 11^ 1. 2 et 3; 
54, 6, 1. 16). 

Il n'y a rien de commun, — c'est à peine nécessaire de l'ajouter, — 
il n'y a rien de commun qu'une homophonie purement accidentelle, 
entre le radical dont nous Tenons de passer en revue les principales 
acceptions et un second radical li, principalement verbal, que Ton rend 
par le sémitique HDJ (inzi = iiétth, «i il a éloigné » : W. A.I. ii, 11, 1. 52, 
g-b; — kalama sixi = sa mat inaéSàhu, ce qui déracinent le pays » : 
£. A. I. II, 1, p. 208-209, 1. 39-40), et qui entre en composition dans 
iàkn^saqû sa risi (W. A« I. ii, 30, 1. 2, a-b) ettikri = sa^ sa risi 
(W. A. I. II, 30, 1. 4, a-b), ou nasû sa risi (W. A. I. ii. 26, 1. 58, c-d), « le 
sommet de la tête » (synonymes éakas, éaggadu, tiggadue, tikus, 
niQlléab),mot à mot « partie reculée de la tête, partie reculée du front ». 

(1) Il en est de même, du reste, de l'assyrien 19*7!I, dans i*ezpression 
>i fréquente ana balai napistisu ou napistisunu, « pour préserver sa vie » 
ou « leur vie » (G. Smitb, Assurb. p. 59, 1. 88; 87, 1. 74; 96, 1. 92; 
168, 1. 30). 
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qualité morale,comme dans namti uddusar,<ic la préserva- 
tion de rénergie d'action » (1) (Lt, 1% col. 2, 1. 8,) ou à 
une ville, comme dans namtila urunu(k!)maku, ce pour 
la préservation d'Our » (2), que je lis dans un fragment 
d'inscription d'époque archaïque encore inédit. Ce der- 
nier exemple me conduit à traduire, dans W. A. I. i, 4, 
xiii^ 1. &-5^ anunna utunu(ki)ma tila, « Esprit qui 
préserve (8) Larsa » plutôt qu'a Esprit vivant de Larsa ». 
Également, dans Lt, 62^ L 11-12^ gantiia mubi veut dire 
a qu'il préserve son nom», c'est-à-dire qu'il le fasse durer ; 
(( quHl vivifie son nom » serait infiniment moins satisfai- 
sant comme sens. 

Partant de cette idée de préservation, ti (prol. tila) 
passe complètement à celle de vie, mais comme radical 
verbal il conserve toujours la trace de son origine , en ce 
qu'il est un verbe transitif, « faire vivre, vivifier » (ex- 
tension de n préserver » ), et non intransitif, comme 
(( vivre »• tin est son synonyme exact, comme on peut s'en 
assurer par la comparaison du titre donné à la déesse 
Goula dans W. A. I. iv,19J , verso, 1.7-8 : nin tin batga 
= beltuv muballittat mili, « dame qui vivifie les morts y>, 
et de celui que reçoit Mardouk ( Silik-moulou-khi ) dans 



(1) M. G. Smith a relevé la traduction de uddnsarpar podtt, a vigueur» 
(Cf. aram. KISS^ arabe Uai). C'est un composé de uddu, qui de la notion 
de <c sortir » passe à celle de prééminence et de force (nddn = paé^t 
G. Smith, Phùn. val. n« 293, % et de sar, a pulluler^ multiplier». 

(3) Mot à mot « Our le district »; sur le suffixe ma qui s'attache au 
nom de certaines villes capitales, voy. LPC, p. 129. 

(3) tila est ici un participe. 
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W. A. I. IV, 29, 1, recto, 1. 17-18 ( Cf. verso, !• 11 ) ; 
sâlalsud batga tila kiakae (1) = nminu (2) sa mita 
bulluta irammu^ « miséricordieux qui relève le mort à la 
vie». 

La forme prolongée tila révèle une racine tiL tin, que 
nous avons ici avec le même sens, en est certainement une 
simple variante, car la permutation si naturelle de n et 
de 1 s'observe d'une manière positive en accadien, par 
exemple dans la transformation du pronom verbal an en 
al devant certaines lettres (E. A. i, l,p. 25), et de 
plus, quand on compare le vocabulaire accadien à celui 
des langues ougro-finnoises, on constate que c'est princi- 
palement à la fin des mots que l'idiome d'Accad change 
un 1 en n (LPC, p. 810). L'assimilation que j'indique 
achève de se confirmer si l'on se reporte àW. A. I. ii, 38, 

1. 47, c-d, où nous lisons ^ M<Ii^ il^ >-p| = gimillu 
bahti^ ce le bienfait de la vie ». nam TINla est donc ici 
l'équivalent exact du plus habituel namtila; il n'en est 
même qu'une simple variante orthographique, et il faut 

transcrire su namtila* ili *S est en effet ici, d'une 
manière incontestable, la forme prolongée de jH; or, ' 

dans une forme de ce genre il est impossible d'admettre 
l'introduction anormale d'une consonne différente de celle 



■ 

(1) kiakae est ici un nom d'agent, sur la formation duquel voj. LPC, 
p. I5e7. 

(2) Ailleurs sfllalsadest traduit lidnUt * générateur »,.et cette traduc- 
tion est beaucoup plus conforme à son analyse philologique, sur la- 
quelle nous reriendrons dans un autre trayail. 



1 
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du radical, formant avec celle-ci^ telle qu'on Fauraît dans 
tinla, une de ces rencontres auxquelles répugnait abso- 
lument la prononciation accadienne, ainsi que nous Ta* 
vous déjà constaté par de nombreux exemples. Mais du 
moment que tin n*est qu'une modification d'un radical 
til, rien de plus simple que de le voir revenir à tila quand 
la voyelle de prolongation s'y ajoute; rien de plus simple 
aussi, avec le génie et le mécanisme habituel de récri* 
ture cunéiforme, qu'en pareil cas l'orthographe ajoute 

à l'idéogramme ^ non la simple voyelle a, mais le coni** 

plément phonétique la, prévenant ainsi le lecteur de la 
modification que devait subir la consonne finale. 

Dans le chapitre précédent, nous avons constaté, mais 
en en réservant l'étude et l'explication, ce fait, au premier 
abord étrange, que le mot tî, « vivre » et oc vie », devient 
tila, comme substantif h l'état de prolongation et lors- 
qu'il reçoit les suffixes pronominaux ou casuels, comme, 
verbe au présent et au pluriel du prétérit, en un mot 
toutes les fois qu'il n'est pas à l'état absolu et qu'il s'y 
joint un suffixe quelconque. Nous aurions pourtant pu, 
dès lorS) le comparer au fait si spécialement touranien, et 
l'on peut même dire si finnois, déjà établi antérieurement 
dans le cours de ces recherches, qu'un certain nombre de 
mots, dont la racine se termine par une gutturale, ne la 
présentent dans son intégrité que lorsqu'ils reçoivent un 
suffixe, celui-ci jouant un rôle conservateur et retenant 
ou rappelant pour lui servir de support la consonne finale, 
qui s'élide ou s'efiace à l'état absolu, quand elle n'est pas 
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suivie dusnffîxe. Dansti, prol. tila, nous avons exacte- 
ment le même phénomène philologique se produisant 
pour un mot dont la racine se termine par une liquide et 
non plus par une gutturale. Le radical « vivre » et sub- 
stantivement <( vie» ^ est en réalité tila, racine til; à l'état 
absolu, la terminaison vocalique s'apocopeet la consonne 
finale de la racine s*élide ou se transforme en une nasale 
sourde, par une sorte d'étape vers Télision ; il devient 
donc ti (exprimé par •— «J^) ou tin (représenté par 
ill). Mais aussitôt qu'un suffixe quelconque vient s'y 

attacher, il retrouve son intégrité, et c'est là, non dans 
son état absolu, qu'il faut en chercher la forme réelle et 
complète. Ainsi le substantif « vie y> est ti ou tin, mais 
dans l'état de prolongation il redevient tila, et de même 
il fait à rillatif tilaku, à Tinessif tilata, etc.; de même le 
verbe> dont la &" p. sing. du prétérit est inti, fait à la 3' 
p. plur. du même temps intilies, à la â"" p. sing. du pré- 
sent intila, et à la 3^ p. plur. intiline (i ). 
Tout ceci est parfaitement conforme à ce que nous 

(1) Il 7 a de oeci une conséquence pratique à tirer pour les transcrip- 
tions, conséquence pareille à celle à laquelle nous arons été conduits 
pour les verbes xi ^^ )U. C'est que dans les cas, tout à fait exception- 
nels, où il arrive que le scribe a écrit un suffixe pronominal ou casuel 

immédiatement après le signe »—-<y<4^ sans ajouter la dans l'intervalle, 

on est en présence d'une orthographe où le radical est représenté d'une 
manière purement idéographique, orthographe au caractère incomplet 
de laquelle il faut suppléer, comme l'aurait fait un lecteur d'Accad, 
d'après les indications des exemples qui peignent plus exactement la 
prononciation et le mécanisme grammatical. Ainsi^ quand on ren~ 

contre >^]i *^^ ou bien •^J^]^ •—•[4 ff ^^ EEI j il f»«* 
transcrire tilanni et namtilflnika, non timu et namtianiku. 
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avons déjà signalé pour les verbes xi| <^ &ire du bien d 
(racine xig)9 et si, «remplir, accomplir» (racine éig). En 
effet, rétude approfondie des documents accadiens an 
point de vue grammatical montre que le fait particulier 
que nous étudions en ce moment ne se produit pas seule- 
ment pour des mots dont la racine était terminée par une 
gutturale, mais aussi pour une partie de ceux où elle se 
terminait par 1, n ou m. Si ti, tila en fournit un exemple 
tout à fait probant pour un mot à racine présentant un 1 
à la fin, l'exemple de xa, <ic poisson » ( exprimé par le 

signe f f< ) , n'est pas moins caractéristique pour la dis- 
parition d*un n final de la racine à l'état absolu. J'en 
ai constaté, en effet, dans un des documents si nom- 
breux qui restent encore inédits, l'illatif ff< ^^] J^ , 

Xanaku = ana nuni^ d'où résulte que la forme entière 
du radical était xana (1) et que, si sa dernière syllabe 
s'effaçait à l'état absolu du nominatif, elle se retrouvait 
dans les autres cas de la déclinaison pour en supporter le 
suffixe. Et ce xana, en tenant compte de l'échange de 1 et . 
de n, ouvre une série de rapprochements bien significatifs 
avec les idiomes touraniens : 

Fin. kala» — Veps. kala. — Esth. kala. — Liv. kala. — Lap, 

(1) Ceci est encore confirmé par ce fait que l'idéogramme ^TTTT est 
aussi une des expressions de a poisson », en assyrien nutiu (W. A. I. 
II, 7, 1. 26 et 27, g-h ; 19, 2, 1. 65-66), et qu'une des valeurs phonétiques 
avec lesquelles ce même signe passe dans Tusage des textes assyriens 
est han. Comme presque toutes les valeurs du même genre, celle-ci doit 
dériver d'une ancienne lecture accadienne; et dès lors il est difficile de 
ne pas en rattacher l'origine au nom du « poisson », xan ou XA&A* 
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^Ue, kuele (suivant les dialectes). — - Vot. kala. — Hordv. kal. 
— Tchér, Ao/.— Ost. yiut\ — Vog. Au/, x««^ (suivant les dialectes), 
— Mag. hal. — Tour. hàka. — Taug. Aofe. — Ost. sam. Aue/, 
huele. — Kam, kola, — Mong. kal. 

Pour les mots à racine terminée en m , nous avons 
dumu, «fils », dont la fonne intégrale est fournie par 
les composés dumuzi, d'où les Sémites ont fait TIQT\ (1) 
(LPC, p. 370 et sniv.), et dumuku, surnom du dieu 
Sin (W. A. I. II, 48, L 33, a-b) ; et ce dumu, à Tétat 
absolu du nominatif, se corrode en dû (2) (Sjl, A, 
805). Encore plus significatif est Texemple du verbe 
sî = nadanu , « donner » , nadû , « présenter » ( Syl- 
lab. E, 7; A A, 15). La racine de ce verbe, exprimé par 

lldéogramme tgfj est sûrement sîm (voy. Principes 
de comparaison de l*accadien et des langues touraniennes^ 
p. 21 ) et sa forme complète sîmu, d'après les faits que 
présente sa conj liaison. A l'état absolu de l'infinitif et 
du singulier du prétérit, sans aucun suffixe qui le suive, 
il est si : 

(1) Les yariations da mot dnma, dû en accadien se reflètent dans les 
transcriptions de ce nom divin chez les Sémites, car à côté du plus 
habituel "tinn nous rencontrons le 71^0 de Harrân (Chwolsohn, Die 
Siobier und der SsahiwMS, t. II, p. 27). De môme, le mois nommé d'après 
le dieu dumiui, que les Syriens et les Juifs appellent tammu%f est dû%u 
en assyrien (Norris, AD, p. 50). Voy. mon travail spécial Sur V origine du 
liom de TIDD» dans le Congrèi international des Orientalistes^ iession de 
Paris, tome II. 

(2) Comme exemple de Teffacement d'un m final, il faut encore citer 
le mot erim = ^âbu (Syllab. A, 306) et ailleurs ardu, « homme, servi- 
teur », qui devient eri (£. A. ii, 1, p. 104-105, 1. 17-18) et môme, dans 
les variantes de quelques noms propres, ri, en élidant aussi sa voyelle 
initiale [voy. G. Smith, Notes on the early history of Assyria and Babylonia, 
p. 10 et suiv.; et LPC, p. 374). 

14 
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insî (y p. !•' indicatif) : W. A. I. n, 8, !• 68, od; 
9,1. ll,c-d; 

nensi (3*p. obj. !•' indicatif ) : W. A. L ii, 12, 
1. 27. a-b; 

innansî (8* p. obj. !•' indicatif) : W. A. I. ii, H, 
1. 21, a-b; 

bansî (S- p. obj. 2- indicatif) : W. A. I. ii, 8, 
1.69, c-d; 

insinsî (3* p. obj . 1" indicatif delà h"" voix) : W. A. 
I. II, 11, 1.25, a-b; 

mininsi (3' p. obj. din 1" indicatif de la 5* voix) : 
W. A. I. II, 9, 1. 12, c-d, et 46, c-d. 

Mais la forme originaire et intégrale reparait au présent 
et au pluriel du prétérit, à cause du sufSxe qui la suit : 

bansimu (8^ p. sing. obj. 2* indicatif, présent): 
W, A. I. 10,1. 7, a-b; 

innansîmus ( 8"" p. plur. obj • l""' indicatif^ prétérit ) : 
W. A. 1.11,1. 22, a-b: 

innansimu (8* p. sing. obj. T' indicatif, présent) : 
t«d.,l. 23; 

innansîmune (8'p. plur. obj. 1" indicatif, présent) : 
ibid. , 1. 2/i. ; 

insinsimus (3«p. plur. obj. i" indicatif, prétérit, 
4" voix) : ibid.^l. 26; 

insinsimu (8'' p. sing. obj. 1"" indicatif, présent, 
4'voix) : ibid.^ 1. 27 ; 

insinsimune (8* p. plur. obj. 1*' indicatif, présent, 
4« voix) : ibid.^ 1. 28. 
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Le participe se forme aussi en sima ( éîm*a ) , comme 
nous le voyons par celui de la 4* voix, susîma , employé 
substantivement et traduit par l'assyrien nudunuy a don » , 
dans W. A. I. ii, 9, L 5-8, c-d. Enfin, dans la conjugai- 
son postpositive, qu^il possède à côté de la prépositive, le 
même verbe est simu, au lieu de si, même au singulier 
du prétérit, à cause de la façon dont les indices personnels 
s'y placent en suffixes : simunin = inaddin^ W. A. L 
n, 12, 1. 26, a-b. 

Ces exemples incontestables me paraissent suffire pour 
montrer quelle est l'étendue que le fait philologique que 
nous examinons prend dans la langue accadienne, dont il 
constitue une des caractéristiques le plus éminemment 
altaîques, et quels sont les cas dans lesquels il se pro- 
duit. Je reviens maintenant à Tétude du mot tin. 

Dans W. A. I. n, 7, 1. 13, arb, le composé mu-tin 
est traduit zikaruv . Parmi les acceptions nombreuses et 
très-variées de ce dernier mot en assyrien (1), notre hési- 

(1) Dans W. A. I, ii, 7, 1. 1-13, c-d, les mois accadiens traduits par 
sftaru sont encore : 

na, « image », traduit ailleurs lalamy CsSsf (Cr. Smith, PAon. vaU n» 16); 

na, « marque, signe commémeratif »; Cf. l'hébreu ^1*73t; 

dil, ff annonce, commémoration », traduit ailleurs, comme yerbe, 
mM (G. Smith, Phon. val. n» 1) ; 

nitax» « mâle » (▼oy. W. A. I. n, 6, 1. 16, c-d) ; 

nita, « serviteur » (Cf. W. A. I. ii, 33, 1. 12, e-f ), sens dérivant de 
eelui de i mâle, homme » ; 

^.' , . , ( il s'agit de deux excipients habituels de l'écriture, 

aussi quand gi et gis sont traduits «Iftar», il faut les prendre daos le 
sens de « documents écrits » (hébr. I*!*!?*?), de même qu^ailleurs gi est 
expliqué par ôuppu musafru, a (ablette écrite o; 

« nom » (toj. Norris, AD, p. 717, sur l'équivalence de ma et de 
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tation est fixée à celle de <r mâle )> (hébr. Ifft) p&i^ W. A. 
I. IV, 26,3,1. 35-36: 

AccAD. tas]sak AN.Mn.BÂR.RA mutin mungadula 

Héros, dieu Feu, mâle, qui s'élève. 

ASSYB. Isu saqû zikaru qarradu 

Dieu Feu, qui s*élève, mâle, héros (1). • 

Ceci est conforme, du reste, à la composition et à Téty- 
mologie de mu-tin , « donnant -r- la vie » (2) , qualifica- 



8umu; dans W. A. I. ii, 7, 1. 61, g>h, mu = %akaruv^ « oommer i>); 
hébr. 1DÎ; 

me, « appellation » (Syllab. A, 136 et 137) et par suite « nom ». 
Je reste encore en doute sur le sens dans lequel tlkaru traduit les 
mots accadiens qur et ni. 

(1) L'assyrien, comme on le Yoit, traduit tous les mots de l'accadien, 
mais en intervertit l'ordre; les faits de ce genre sont très-multipliéa 
dans les documents bilingues. 

(2) Les trois acceptions du signe ^^ • et du radical accadien mu 
qu'il représente, sont : 

lo « Donner », assyrien nadan (G. Smith, Phon, val, n» 15); 
2» (( Nom », assyrien sumu et %ikaruv; 

30 « Année », assyrien sanat (W. A. I. ii, 12, 1. 14, a«b; cf. Norris, 
AD, p. 718; Schrader, ABK, p. 108). 

Comme le mot a nom » dans toutes les langues, comme son corres- 
pondant assyrien sumUt l'aocadien mu, du sens de « nom », passe à celui 
de « renom, gloire ». C*est avec cette acception que nous le rencon- 
trons fréquemment dans les textes épigraphiques des rois de l'Ancien 
Empire de Chaldée; exemples : mu kurudft, a de renom favorisé », 
W. A. I. I, à, XII, 1 et 2, 1. 4 (kuruda est dérivé, par le suffixe da, de 
kuru, « favorable, propice, de bon augure », et verbalement a favori- 
ser », sur lequel voy. E. A. i, 3^ p. 41, no 361; Fr. Delitzsch, AS, p. 58); 
mu maxani nengina (ou nengub, car le signe employé est susceptible 
des deux lectures), « son renom sublime il l'a établi » (ou « il l'a fixé >), 
W. A. I. I, 5, XX, 1. 27; muani mu gàngalla, « son nom renom qu'il 
existe », Lt, 64, 1. 21. Le sens du dérivé, formé par le suffixe indivi- 
dualisant da, muda, « renommé, glorieux » (W. A. 1. i, 5» xviii, 1. 6; 
£. A. II, p. 1, 330), se rattache à cette acception ; on sait que muda 
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tion très-naturelle du roftley considéré dans la généra- 
tion comme Tauteur de la vie. 

Nous retrouvons cette explication de mutin, avec plu- 
sieurs autres dont il est plus difficile de se rendre exac- 
tement compte, dans W. A. L ii, 25, 1. 38-42^ a-b : 

mutin = inu. 
mutin =: zikaruv. 
mutin =r ardutuv. 
mutin = issuruv . 

9 • 

mutin = kaêuéu. 



s'emploie comme allophone dans quelques inscriptions en langue as- 
syrienne. 

La filiation réciproque des trois significations que nous Tenons de 
rappeler est facile à rétablir. 

Le sens yerbal de « donner » est le premier de tous, celui qui a en- 
gendré les autres. Tandis que pour les Sémites le nom est le signe 
(C3\ZD individuel qui distingue chaque homme; pour les Accads il est 
ce qui a été donné (sm) à tout enfant à sa naissance, le don essentiel 
qui fait son identité. 

Aussi le Tcrbe mu = %dkarut « nommer », ne doit être considéré que 
comme une acception secondaire de mn, c donner », s'il n'est pas 
même un véritable verbum denominativutn produit par mu, a nom ». 

Dans les idées des Accads, le nom avait, du reste, une importance 
capitale. Il faisait presque partie de la personne et constituait pour 
ainsi dire son individualité. Aussi la possession d'un nom propre est- 
elle le privilège et le caractère spécial des dieux et des hommes. De 
là des locutions telles que ana ma éflata ss ina ili mala tum nabû^ ce parmi 
les dieux tous ceux dont le nom est prononce ». pour dire « parmi 
tous les dieux » (B. A. ii, 1, p. 122-133, 1. 15-16). De là la désignation 
de l'universalité des hommes par gamam mu sfla = fUn sa tuma noM. 
qu'il est plus facile de traduire littéralement en latin qu'en français, 
t quoquot nomen pronuntiatur (nuncupatur) » (E. A. ix, 1, p. 94-95, 1. 14- 
15), ou nammuln (?) mn éfta, i humanitas nomen nuncupata » «= man^ 
fMntumu nàbûf <x quisquis nomen nuncupatus i (W. A. I. it, 10, col. 3, 
1. 31-82). Dans le début du récit épique de la création (Fr. Delitzsch, 
AL, p. 40, a)> récit dont nous n'avons le texte qu'en assyrien sémitique, 
mais qui, comme tous les documents du même genre, n'est peut-être 
que la traduction d'un plus ancien original accadien, le poète ne voit 
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tnu est certainement ici, comme dans Ehors, L 2&« 
rhébreu pK* <^ propriété, richesse d, et aussi la force, 
spécialement appliquée à la force virile et génératrice 
dans l'expression *|1Kn n^K^I^ <^ prémices de la force», 
pour dire le premier-né. On comprend très-bien com* 
ment un composé accadien signifiant littéralement (c ce 



pas de meilleure manière de dépeindre l'état chaotique et indéterminé 
du ciel et de la terre avant l'œuvre du démiurge, que de dire qu'ils 
étaient innommés, la nabu, la %akrat. 

C'esty je crois, cette notion de Timportance du nom pour constituer 
l'individualité, la chose ayant une existence propre et bien réglée, qui 
a fait que le mot mu est ensuite devenu la désignation de Tannée. 
C'est la période de temps essentielle et fondamentale, d'où on l'ap- 
pelle c la nommée », celle qui a un nom qui la distingue des précé- 
dente* et des suivantes, et qui permet ainsi de s'en servir pour la 
détermination des époques^ ainsi que pour la mesure de la durée qui 
s'écoule. 

M. Sayce établit une relation d'origine entre mu, « nom d, et le pro- 
nom de la V* personne mu, « je, moi », qui fait au génitif mina, au 
pluriel me, « nous », et qui produit le pronom renforcé et presque 
démonstratif maie, « quant à moi ». Je ne prétends pas absolument 
contester cet ingénieux rapprochement ; mais il rentre dans des ques- 
tions d'origines et de formation préhistorique du langage, si l'on peut 
ainsi parler, qu*il me parait un peu téméraire de faire intervenir ac- 
tuellement dans l'étude de l'accadien, trop peu avancée pour leur 
fournir un terrain solide. D'ailleurs, il me. semble impossible de le 
séparer de la question plus générale, et déjà posée par quelques philo- 
logues, de savoir si, dans la grande famille des langues agglulinatives 
désignées sous le nom commun de touraniennes ou altaïques, les pro- 
noms et les suffixes^ casuels ne sont pas primitivement des racioes 
attributives. Dans l'état présent de la philologie accadienne, nous de- 
vons, en réservant pour plus tard ce problème, prendre les pronoms 
mu, su, etc., tels qu'ils se présentent à nous dans le langage, comme 
des racines pronominales distinctes, ayant leur vie propre, leur déve^ 
loppement indépendant, et n'offrant avec certaines racines attributives 
qu'une assonance purement fortuite, telle que celle qui existe dans les 
idiomes sémitiques entre "I2K, a moi », et HJK, « étain ». On sait à 
quelles étranges erreurs M. Halévy a été conduit en voulant attribuer 
des significations idéographiques aux pronom* accadiens (voy. LPC, 
p. 19 et suiv., 165 et suiv.). 
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qui donne la vie » a pu être l'équivalent de «e mot 
assyrien et désigner la a force d , et par suite oc la richesse »« 
On conçoit aussi commentée mot mutin prenant le sens 
de c propriété ]> a pu s'appliquer dans certains cas^ par 
extension et métaphoriquement, à l'esclaye, arduluv^ en 
tant qu'elle était elle-même une propriété. Mais de quelle 
iaçon a-t-il pu devenir une désignation de r<Koiseau]>? 
Car issuruv semble bien être ici le mot habituel par 
lequel l'assyrien exprime la notion d' ((oiseau », cor- 
respondant à rhébreu ITSï et d'encore plus près à 
l'arabe ji^A^^ • Le rédacteur de la tablette lexicogra- 
phique aura-t-il enregistré, comme il leur est arrivé plus 
d'une fois, une expression détournée et métaphorique, 
qui, dans une traduction directe de ce genre et séparée 
de la phrase où elle était amenée, perd toute trace de sa 
signification primitive et réelle? Ou bien encore cet 
issuruv ne peut-il pas être sans aucun rapport avec issuru, 
a oiseau 2>, sortir d'une racine absolument difiérente et ne 
devoir son identité d'orthographe avec ce mot qu^à Tim- 
perfection avec laquelle le système cunéiforme se plie au 
génie des idiomes sémitiques ? L'assyrien, dans la forma- 
tion de ses noms, emploie quelquefois le procédé d^ac- 
croissement de la racine par la préfixation d'un K di- 
versement vocalisé (Oppert, Élém. de gramm. assyr. 
§216; Sayce, Assyr. grammar, p. 110), et il est cer- 
tain qu'un mot 'ism ( pour 1ï3K)f formé par ce procédé 
delà racine *1Y<3, serait impossible à orthographier avec 
les caractères cunéiformes d'ujie autre manière que "^T^ 
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(pour ISfSV)' 11 pourrait donc se fiûre qu'on dût chercher 
ici dans issurwo un mot de la racine *1SJ, (c protéger, sau- 
vegarder y> , signifiant oc protectei^ d ou <e protection , 
sauvegarde», idée dont Texpression en accadien parle 
composé mu-tin n'aurait rien de singulier, puisque nous 
venons de voir que la première notion attachée au radical 
til = tin était celle de préservation avant celle de vie. Ce- 
pendant il est à remarquer que kaéuéUf qui vient immé- 
diatement après, est dans W. A. L ii, 37, L 15, d, le 
nom d'une espèce d'oiseau, que M. Fr. Delitzsch ( AS, 
p. 100 ) a expliqué de la manière la plus heureuse en 
l'assimilant à l'hébreu D1D, <t chouette d . Ceci semble 
devoir définitivement conduire à distinguer ici deux 
mots, rapprochés par le lexicographe à cause de leur ho- 
mophonie^ mais d'origines absolument distinctes : 

V mu-tin, composé signifiant mot à mot ce qui donne 
laviez; traduit inu^ ccforce, propriété^!) , zikarUf oc mâle j», 
et ardutuv^ a esclave » ; 

2* mutin, dont nous ne discernons pas encore l'éty- 
mologie, mais qui doit venir d'une toute autre racine; 
traduit issuru^ ce oiseau }d, et kaéuéu^ « chouette j>. 

Ce qui me parait prouver l'exactitude de cette distinc- 
tion, c'est que mutin = kaéuéu fait à l'état de prolon- 
gation mutinna (W. A. I. ii, 25, 1. 43, a), circons- 
tance qui exclut la possibilité d'y voir un composé ayant 
pour second élément tin, oc vie», puisque ce dernier, nous 
venons de le voir, fait sa prolongation en tila. 

Dans W. A. L ii, 7, 1. 12, c-d, le simple tin est 



J 
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pliquë zikaruv^ « mâle y> , comme le composé mutin. C'est 
le produit de la signification transitive de « faire vivre , 
vivifier » , qui appartient au radical til = tin comme 
verbe, tin est le « mâle » comme le « vivificateur », l'au- 
teur de la vie, notion que nous avons vue aussi, il n'y a 
qu'un instant, exprimée par mu-tin, « donnant la vie » . 
C'est ainsi que W. A. I. iv, 19, 1, verso, 1. 7-8, nous a 
offert tin appliqué à une déesse et traduit en assyrien 
muballitat, (n celle qui donne la vie ». 

W. A. I. II, A4, 1. 4-5, c-d nous fait connaître encore 
d'autres applications du même radical : 

tin = Aai7u; 

(mulu)tin (il est probable qu'ici le signe « homme » 
est un déterminatif aphone) = muitaggisu. 

haitu est le participe actif d'un verbe tDlîl, qu'il faut 
probablement rapprocher de l'arabe i>U., lequel, à l'idée 
d' ce entourer » ( qui est celle qui s'attache à Varaméer 
tain), joint celle de «garder, conserver », nous rame- 
nant ainsi aux acceptions du radical accadien tin ; c'est 
« conservateur, préservateur » (1). Quant à muitaggisu^ 
nous devons y reconnaître le participe de l'ittaphal d'un 
verbe n^S ou celui de l'iphtaal d'un verbe J*S. Le sens 



(l) Voy. cependant W. A. I. iv, 2, col. 4, 1. 37-38, où haitu parait avoir 
un sens différent : gar iiddu gar uddu garnamina usbu (ou usgid) = 
haitu haiiu murteddu nin sumsu. 

• • • • 

La destruction de la formule magique qui commençait par ce verset 
rend, du reste, très-difficile d'en donner une traduction ayant quelque 
chance de certitude. — Sur nin sumsut voy. l'Appendice II à la fin du 
Tolume. 

15 
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est, du reste, très-difficile à déterminer, car nous n'avons 
jusqu'ici d'exemples assyriens ni de HfiTi, ni de WM» 
Le premier correspondrait à F arabe ^J^i qui ne don- 
nerait pas ici de sens bien acceptable. L'hébreu Wja 
veut dire « presser, exciter » , d'où « gouverner, régner » 
(Cf. l'éthiopien JfliP a ) ; peut-être la même racine a-t-elle 
pu revêtir en assyrien Tacception de « susciter » et par 
suite même au paël de ce ressusciter x>. Le participe de 
riphtaal voudrait dire alors « ressuscité, vivifié » et aurait 
pu ainsi correspondre àTaccadien tin pris dans un sens 
passif. Mais je n'ose présenter ceci que comme une pure 
hypothèse. Rien n'est plus difficile à expliquer dans un 
grand nombre de cas que ces mots assyriens des ta- 
blettes lexicographiques, tant que Ton n'a pas trouvé 
dans les textes la justification de leur sens. 

Nous avons aussi : tin = hasahu ( W. A. I. ii, 7, 1. 1, 
g-h). Ici la racine verbale nu^il ne peut pas être prise 
dans le sens de « manquer, faire défaut, avoir besoin » 
qu'elle a ordinairement en assyrien et auquel se rattache 
le mot si connu husahhu, ce famine y>. Il faut l'entendre 

• • • 7 

dans son acception la plus habituelle en araméen d' ce être 
utile, apte, usité » . Je comparerais donc volontiers le 
hasahu que nous avons ici au syriaque |iMA,a«*^ ce usage, 
manière d'être » ; tin, en ce cas, serait donc « vie » en- 
tendu au sens de « mode de vie » . Ce qui est certain, 
c'est qu'immédiatement après vient bal traduit égale- 
ment par hasahu; nous reviendrons, dans une autre 
étude, sur le radical bal et ses diverses acceptions, mais 
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la seule qui puisse convenir ici et le rapproche de tin est 
celle de « durée » . 

On sait que le nom le plus antique et purement acca- 
dien de Babylone, antérieur à ceux de Kâ-dingira et Bab- 
«7u (la traduction Tun de l'autre), est ilj ^ tffff HT^, 

Tintir (ki étant ici un simple déterminatif aphone) . 
On a proposé pour ce nom plusieurs explications très- 
ingénieuses, mais qui toutes ont le grand tort d'être 
parement conjecturales et de supposer au radical tir 
une signification de « tribu » que rien jusqu'ici ne jus- 
tifie. Je m'abstiendrai ici de produire quelque nouvelle 
hypothèse, laquelle serait tout à fait prématurée dans 
l'état de nos connaissances. Je me bornerai à signaler 
UD passage des tablettes lexicographiques (W. A. I. 
II, 7, 1. 50, c-d), que Ton n'est pas encore en mesure 
d'expliquer, mutilée comme l'est la version assyrienne, 
mais qui sera peut-être un jour l'un des éléments de l'ex- 
pUcation du nom géographique Tin- tir : 
u. tin. tir. sar (ou xir) = kamu.... 



1 



X 



gestin. hirmu. 



Syllabaire A, n" 154. 

Tous les assyriologues se sont longtemps mépris sur le 
sens de ce caractère et de ces mots, et jusque dans mes 
derniers travaux j'ai partagé Terreur commune (LPC, 
p. H5 et 305). On voyait, en eflTet, fréquemment figu- 
rer le signe tilit suivi de la marque du pluriel, immé- 
diatement après la mention des bœufs et des moutons, 
dans les passages où les rois assyriens parlaient du butin 
conquis dans leurs guerres ou des tributs qu'ils avaient 
reçus des pays étrangers. Il était donc assez naturel que 
l'on crût qu'il s'agissait d*une troisième espèce de bétail, 
d'autant plus que dans trois passages parallèles ( Senn. 
Tayl. col. i, 1. 60; Senn. Bell. 1. 20; W. A. I. m, 
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12, 1, L 9) on voyait immédiatement avant ce signe 
celui qui sert à l'habitude de déterminatif aux bêtes de 
somme, ti^I^. Partant de là, on avait rapproché le mot 
karanu^ donné dans le Syllabaire comme la lecture assy- 
rienne du signe, de pp, « corne », et on y avait vu la 
désignation de la ce chèvre », comme le petit bétail 
(c cornu », par opposition au mouton, d'autant plus 
qu'une glose d'Hésychius, en nous apprenant que xapovà 
était un nom de la chèvre resté en Crète de l'époque de 
la domination phénicienne, montrait que chez quelques- 
uns des peuples de langue sémitique cet animal avait été 
désigné par une appellation tirée de la racine pp. 

Le raisonnement était assez bien enchaîné pour que 
Ton s'y arrêtât et qu'on Tacceptât. Mais il est impos- 
sible de méconnaître aujourd'hui qu'il est faux> et que le 
sens de karanu est tout differerît. Ce mot, et Fidéo- 
gramme qu'il sert à lire, signifie «vin ». C'est M. G. 
Smith qui l'a établi le premier {Transaci. of the Soc. of 
Bibt. Arehœol. i. III, p. 951), d'après une tablette lexi- 
cographique rapportée d'une de ses expéditions en Assy- 
rie et où l'accadien duk gestin est traduit en assyrien 
harpai karani^ «une cruche de vin» (Lt, 82, C, 1. 11, où 
j'avais vu par erreur le signe ; ,; ] au lieu de ï^ili). 
karanu est contracté de karannu^ qui était lui-même 
pour karamnu, de UlQj le nom de la vigne en hébreu 
et en arabe. Nous avons parallèlement la forme kurunnu, 
dans laquelle les deux n n'ont pas encore été contractés 
en un seul, par exemple dans cette phrase : aAul akalu 
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siti kurunnUy oc mange l'aliment, bois le vin t> (G. Smith^ 
Assurb. p. 425, 1. 65), et dans Ehors. 1. 170. Le D 
du radical n'est conservé en assyrien que dans l'expres- 
sion rab karmanij « préposé aux vignes > ( W. A. L ii, 81, 
I. 47, c), qui figure parmi la liste des titres d'offices de 
la maison royale. Il deyaity avoir, du reste, une certaine 
nuance, dont le caractère précis nous échappe, entre 
karanu et knrunnu désignant deux natures de vins, car 
dans le récit du Déluge (col. 2, 1. 19) Khasisatra, par- 
lant des provisions qu'il a rassemblées dans son navire, y 
mentionne /curunnu ua karanu, « en quantité pareille aux 
eaux d'un fleuve», kima me nârL De même, dans le Baril 
de Phillips (col. 1,1. 21, et 2, 1. 32) le kurunnu et 
le karanu sont mentionnés côte à côte parmi les breu- 
vages offerts à la Pyramide de Babylone et à celle de 
Borsippa, tandis qu'à la col. â, 1. 15, le karanu figure 
seul. 

Quant au passage de Sennachérib, trois fois répété 
dans des documents différents et relatif au sacrifice so- 
lennel qu'il offrit dans une de ses campagnes, passage où 
l'on avait cru voir le mot karanu précédé du déterminatif 
aphone des animaux, il faut en réalité y reconnaître 
l'emploi, déjà constaté ailleurs (H. Rawlinson, Journ. of 
ihe R. AsiaL Soc. new ser. t. I..»'p- 226 ; et mon Essai 
sur un document mathématique chaldéen^ p. 73), du signe 
^IS ave(i la lecture imeru (iDn) comme expression 
d'mie mesure de capacité, le ^prt des Hébreux. La 
lecture et la traduction exactes sont donc : islin alpu esrit 
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sini (1) esrii imeri karanu esra'a imeri êulujppi (2) riseiesa 
anaili Assur 6cKyat«fcw,« j'ai consacré (mot à mot «placé 
devant » ) un bœuf, dix moutons, dix chômera de vin, 
vingt chômera de fruits, ses prémices, aux dieux de F As- 
syrie, mes seigneurs. )> 



(1) Le Cylindre de Bellino a ici eira'a çini, « vingt moutons », au lieu 
de dix que portent les deux autres documents. 

(3) Ecrit, comme t'-ès-habituellement, par l'allophone KA.LUM.MA, 
Les analogies de iuluppu (^Sd) &vec le vocabulaire des autres langues 
de Sem sont difficiles à établir: mais le sens en est certain, aussi bien 
que celui de son correspondant accadien kalmnma. Dans W. A. L ii, 
6, 1. 33, c-d. et 31, 1. 8î, e-f, u^u kalumma. dans W. A. I. ii, 52, 1. 87. 
g-h, son synonyme mundu kalumma, sont traduits halmat iuluppi et 
placés dans des énumérations d'animaux entre : 

Q^u 86 = munda se = halmat 'iv, c ver de grain », 

nxu 86 iim = mundu 86 izni = kalmat samauamme, « ver de sé- 
same » , 

et ttxa 86 ktt6, « ver qui mange le grain », = riatUf « sorte de ver » 
(aram. N^n^*^)» ce qui détermine sa signification de c ver de fruits». 
W. A. I. m, 61, col. 3, 1. 38 : SEJZ,NI {samaiammu) u KA.LUM.MA (iu- 
luppi) la Uaru^ « la sésame et les fruits ne prospéreront pas ». Dans W. A. 
I. IV, 7, col. 2, 1. 7-16, il est question d'un KA.LUM.MA {iuluppu) que l'on 
coupe en morceaux dans une opération magique et qui ana passuri ili 
u sarri la iddahu,* ne sera plus présenté sur les plats d'un dieu ou d'un 
roi ». ana kalumma, « dieu de la fructification », est un surnom de Adar 
(W. A. I. II, 5;, 1. 38, c), qu'une partie de ses épithètes qualifie comme 
essentiellement générateur. 

kalumma (kaluwa) est le dérivé d'une racine kal, développée en kalum 
(kaluv) et évidemment apparentée de près à kul, « germe, semence des 

animaux » et par suite c race » (exprimé par l'idéogramme t^^ ^ tandis 
que kalumma est toujours écrit phonétiquement], assyrien tiru. Les 
langues ougro-finnoises nous offrent ainsi, d'un cété : 

Fin. fttt/H « membre viril ». — Perm. K6l\ — Ost. kila» — - Esth. kol-i, 
c testicule ». — Lap. huol^ 
qui correspondent à kul; de l'autre : 

Fin. kulihHn, c semer »; kulvu, « semence ». — Vot. lUlv-Un, « semer ». 

— Esth. ftil/v-a-fi. — Liv. kiUL — Lap. gilvv4t, < semer »; gUv, « grain ». 

— Ost. kir-emy < semer », 

qui sont les analogues de Jrftlnff imfi (kalUTFa). 
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W. A, I. II, 44, 1. 9-lâ, g-h, donne la liste des vins les 
plus renommés chez les Assyriens et les Babyloniens : 

karanu DA (1) mat IzallL karanu hulbunu. 

karanu masqitav sa sarri. karanu arnabani. 

karanu naza'se. karanu sibzu. 

karanu la^û, karana mes. sa. ta. bîru. li 

( très - probablement ka- 
rani sa takun) (2). 

karanu haburv. karanu murrubu. 

karanu masqitav sa sarri est une espèce de vin qui 
constituait spécialement la boisson, « la liqueur (ara- 
méen nptt^D) du roi » . 11 est probable que sibzu est 
une épitbète qualificative; il ne serait même pas abso- 
lument impossible qu'on dût y admettre une méta- 
thèse de 3 et de T, le* rapprochant, par suite, du 
sizbu (de la racine 3W) qui figure parmi les breu- 
vages généreux dans Ténumération du Baril de Phillips 
(col. 1, 1. 20, et 2, 1. 33) et dans W. A, I. iv, 4, col. 3, 
1. 28-39 (3). Tous les autres noms se rapportent aux 

(1) C'est ainsi que porte le texte imprimé; mais il faut probablement 
corriger sa. 

(•2) Il est probable que ^^^ *^^]] est à rétablir en ^-f^ *^^ . 
(3) Voici le texte de ce passage : 

AccAD. ninnnna tur kûgata mnntumma. 

(Vers) le nectar la salle des festins sublime 4~ de découlant, 



ÂSSTR. ana himeta sa 

• 

. Vers le nectar qui 


istu tarbasi ellu 
de la salle des festins sublime 


yubluni. 
découle, 


AccAo. ga amaà 
l'ambroisie banquet 


kûgata muntumma. 

sublime -\- du découlant, 

16 
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lieux OU aux provinces d'où sortaient les vins célèbres 
et recherchés, karanu haburu est le vin des bords du 
fleuve Chaboras, le Habur des inscriptions cunéiformes 
historiques (Norris, AD, p. 402; Finzî, Ricerche per lo 
studio delV antichità assira, p. 115). Trois autres des 
pays mentionnés dans notre liste se retrouvent dans le 
passage du Baril de Phillips ( col. 1 , L 21-26 ) où Nabu- 
chodorossor dit avoir offert Aaranav mat Izaltav mat 



ÂssTR. êiibu sa istu éuburi ellu . yttbluni, 

Tambroisie qai du banqaet sablime découle. 

Ace AD. ninunna kûga tur elU kakama 

(Vers) le nectar sablime la salle des festins pare -f~ de la lèvre 

nmenisî. 

que tu -h portes, 

AssTR. ana himeti elluti »a iarbasi eUu sipia 

vers les nectars sublimes de la salie des festins sablime la lèvre 



idi 
porte, 



va. 
et 



A ce AD. mulu? tur dingirana 

l'homme lUs de diea -j- son 



nmntagtàg. 

tu -\- tourneras. 



àssTR. amelu ahal 
rbomme . fils 



ilisu luppit va. 

de diea -j- son tonrne. Et 



Ace AD. mnlu? bi ninunnatnm 

Homme cet le nectar -f- comme 

AssTR. amelu su hima himeii 

l'homme lui commos le nectar 



ganenkûga. 

qn' -f- il "H soit sublime ! 

lilil. 
qn'il soit sublime ! 



AccAD. gabitum ganeneUa. 

Ambroisie -j- la -f- comme qu* -|- il -f- soit pur ! 

AssTR. kima siibi litahhlhul 

Gomme l'ambroisie (yi'il soit pur! 



iyublunif aphel de l^H, • couler, arroser », hébr. Ss^, arabe Jjj. — 
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TuHmmu mat Simmini mai Hilbunuv mat Aranabanuv 
mat Suhav mat Bit-kubativ ua mat Bigativ kima me 
fiâri la nUnv^ a le vin des pays d'Izalla, Tou'immou, 
Ssimmini, Helbon, Aranaban, Souha, Bit-koubati et 
Bigati, comme les eaux de fleuves sans nombre. » Le pays 
d'Izalla ou Izalli est aussi mentionné dans Assourn. 
coL 1 , 1. 106, avec, pour son nom^ les deux variantes Izala 
ou Izalla ; c'est la montagne que les écrivains syriaques 
appellent "^^i) , dans le voisinage de Nisibe ( Assemanni, 
Biblioth. orient, t. II, p. 107 et 327; t III, 1" part, 
p. 93 et suiv.). Arnahanu ou Aranabanu^ dont on ignore 

luppU^ impératif du pa.ël de HsS* -— litabbibu, S* pers. du précatif de 
l'iphtaal de UN). 

« Vers le nectar qui découle de la salle des festins sublimes, — l'am- 
a broisie qui découle des banquets sublimes, — vers le nectar sublime 
« de la salle des festins, porte ta lèvre, — et tourne de ce côté l'homme 
c fils de son dieu. 

c Cet homme qu'il devienne sublime comme le nectar! — qu'il de- 
« vienne pur comme l'ambroisie ! » 

tur = tarbaçu (voy. SjUab. A, 133] me parait devoir être entendu ici au 
6en8 spécial de l'aram. Y^"ir,« triclinium, salle de festin », comme amas 

= iuburu (▼07. Syllab. A, 248) au sens du syriaque |1 ;^^#¥%^ « repas, 
banquet ». Le himeiu et le siibu sont mentionnés l'un près de l'autre, 
comme ici, sur le Baril de Phillips, parmi les breuvages sacrés offerts 
par Nabuchodorossor à la Pyramide de Babylone et à celle de Borsippa. 
Je traduis « nectar » et « ambroisie » précisément à cause du caractère 
vague de ced deux expressions dans notre langue, si^u est une < bois- 
son salutaire », de a,W. himetu proprement une « boisson fermentée », 
de yen* L'espèce de mouche appelée uimbi himeti dans W. A. I 11, 5, 
1. 95, b, est une c mouche des boissons fermentées », comme nous avons 
un peu plus haut (1. 31, b) la « mouche d'eau », %umbi mê (au lieu de 
%umbi sue que porte fautivement le texte imprimé). Dans W. A. I. iv, 
8, 8, 1. 29-30, on souhaite au roi de voir couler en canaux devant lui 

»Il4I 7n" Min ►-^ï ~ ^'^ himeta, « le miel et le nectar » (cf. 
W. A. I. IV, 25, col. l, 1. 45-46). Sur disbu, dispu, « miel » (hébr. ^21), 
voy. Fr. Delitzsch, AL, p. 8, n<> 43. 
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remplacement précis , était situé en pays sémitique, 
ainsi que Tindique son nom, qui signifie «le lieu des 
lièvres», du mot désignant cet animal, arabe waÎjI, 
hébreu HMIN, que W. A. !• ii, 6, 1. 18, c-d, nous 
présente sous la forme annabu, avec assimilation du T 
au 3 qui le suit. Mais la mention de toutes la plus in- 
téressante est celle du vin de Hilbunu ou Hulbunu. car 
il n*y a pas moyen d'y méconnaître le fameux vin de 
paSn ou XaXuSàv^ vanté par Ézéchiel (xxvii, 18) et plus 
tard réservé à la table des rois de Perse (Strab. X, 
p. 1068). 

Il m'a paru qu'il pouvait y avoir quelque intérêt à re- 

. lever dans les inscriptions historiques les autres pays d'où 

les monarques assyriens disent avoir rapporté dans leurs 

campagnes des vins comme butin ou en avoir reçu des 

tributs de vin : 

Le Na'iri en général (Assourn. col. 2, 1. 14) ou pays 
arrosé par le cours supérieur de TEuphrate et du Tigre ; 

La ville de Ninni dans cette contrée (Salman.. st. 
col. 1,L18); 

Kirrari (Assourn. col. 1, 1. 55), Zalla (Assoum. 
col. 1, 1. 106), Niribe (Assourn. col. 2, 1. 11) et Dagara 
(Assourn. col. 2, 1. 53), districts de la même région et 
du Kourdistan actuel, au N. et au N.-E. de l'Assyrie; 

Zamoua (Assourn. col. 2, 1. 79 et 81 ), pays d'une cer- 
taine importance, touchant à l'Assyrie à l'E. ou au N.-E. 
(voy. Finzi, p. 246); 

Eibaki (Assourn. col. 2, L 88)» Kirkhi (Assoum. 
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eol. % h 92), Biyari ou Kasyari (Âssourn. col. 2, L 97^ et 
Touskhan ( Assoum. col. 2, 1. 102), tous districts situés 
snr le haut Tigre ; 

Eoummoukh (Salman. st. col. 1, 1. 37)^ la Gomma- 
gène, au sens où les Assyriens prenaient ce nom > l'éten* 
dant bien plus que les Grecs ne firent plus tard ; 

Gouzan ( Salm. st. col. 1, 1. 28), le ym de la Bible 
(II Eeg. XIX, 12; Is. xxxvii, 12), la rauÇavînç de Pto- 
lémée (V, 18) ; comme le Ohaboras était <c le fleuve de 
Gpzan » (Il Eeg. xvii, 6; xviii, 11; I Chron. v, 26), 
le vin que les rois d'Assyrie tiraient de ce pays était 
précisément le karanu haburu de la liste que nous citions 
tout à rheure; 

Anila (Assoum. S, 1. 60), Bit-Adiui (Assourn. col. 3, 
h 62 ) , localités situées dans la Mésopotamie occidentale, 
en allant vers TEuphrate ; 

Gamgouma (Salm. st. col. 1, 1. &1), appelé aussi Gam- 
goulama, district de la Syrie du Nord (voy. Finzi, p. 366) ; 

Les environs de l'Amanus et du pays de Patin (Salman. 
st. col. 2, 1. IS), dans la même région. 

Nous venons de voir les principaux crus de vins cé- 
lèbres en Assyrie et à Babylone. Lt, 82, C, 1. 9-14, énu- 
mère un certain nombre de préparations données à la li- 
queur extraite du fruit de la vigne et de boissons fer- 
mentées analogues : 

dttk ga = karpat (1) [sizbû <i^ une cruche de m6ti ». 

(1) Cf. aram. HVSIIp. 
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4uk bi = karpat nAa[n, « une cruche de vin de dat- 
tes » (1). 

duk gestin = karpat karâ[nù <i^ une cruche de vin )>. 

duk a-gestinna= karpat daba[ni. Le nom accadiende 
la baisson dont la cruche est ici mentionnée semble dési- 
gner un vin mêlé d'eau ; le nom assyrien est à rapprocher 
du talmudique nvasiaT, que les uns interprètent par 
« grappes », les autres par « rayons de miel ». C'est 
,donc, suivant toutes les vraisemblances, une boisson faite 
de raisins secs fermentant dans de l'eau, ou bien de l'hy- 
dromel. 

duk gestin ussa = karpat sik... Il faut probablement 

restituer sikri; HSVfy dans les idiomes sémitiques, dé* 

signe non-seulement le vin de dattes, mais plusieurs au- 
» 

(1) Hébr. *13^, ar. Jw. Comme ce nom voulait dire à l'origine, d'une 
manière générale, une c boisson enivrante », on pouvait l'employer 
aussi d'une façon plus étendue, pour désigner toutes les liqueurs de ce 

genre. Aussi dans W. A. I. ii, 44, 1. 8, h, ^ ^ J^^^ est mentionné à côté 

des vins. Dans le récit épique de la Descente d'Istar aux enfers (recto, 
1. 33) nous lison<i : kima S A. M ES akaliv kima BLMES (uaîtiv, « comme des 
aliments en nourriture, comme des liqueurs en boisson >(denrtZ^; 
atattUy « boisson », se rencontre .à plusieurs reprises dans les textes 
poétiques). 

'Par extension, bi I ^^j devint la désignation du vase qui servait à 

contenir la liqueur, de la < coupe ». C'est ainsi que nous lisons dans 
Lt, 16. A, 1. 18-20 : 

(iz) bi =: AT sa me. 

(iz) duk = X»a me. 

(iz) duk gubba =: X ta me. 

Malheureusement le mot assyrien qui expliquait ces expressions est 

détruit; il ne reste plus qu'un j | ^ « idem ». 

Mais comme le sens de duk = karpat, « cruche, flacon », est bien 
connu par de nombreux exemples, l'hésitation au sujet de celui de bi, 
objet analogue, se trouve renfermée dans des limites assez étroites. 
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très espèces de boissons fermentéed* On pourrait cependant 
aussi penser à sikli^ que Ton comparerait à Faraméen 
^DVK, « grappe x», éthiopien KfthA * .ussa,qai dans le 
nom accadien constitue la qualification de cette espèce 
de vin, est traduit rakéu (Smith, Phon. val. n* 1 12, 2)^ 
de DDl, « lier j> (cf. sa = nfeiw, ce lien », W. A. I, ii, 
48, 1. 28, g -h). Le sens peut donc être « vin de gerbes », 
ce qui désignerait une espèce de bière ou de cervoise ; 
13U^, dans les idiomes sémitiques, parait avoir désigné 
quelquefois un breuvage de ce genre. 

duk gestin ussa surra = karpat masha. . • « vin de. . . » 

Mais Eiili = karanu n'est pas seulement le vin ; c'est 
aussi la « vigne ». Seulement, dans ce cas, pour distin- 
guer Tune de l'autre ses deux acceptions, on accompagne 
ordinairement Tidéogramme du déterminatif aphone des 
arbres et des plantes, ^. W. A. I. ii, 05, 1. 58-74: 

(IZ) gestin = karanu^ ce la vigne ». 

(IZ) gestin girra (1 ) = ahardinnu^ « la vigne sauvage » . 

(IZ) gestin bU = 6i7/wv (2). 

(IZ) gestin paxa (3) = karan selibi^ « la vigne des treil- 
les » (4). 

(l) Sar le radical gir, voj. Sjllab. À, 165$ AA, 3. Il signifie « glaive v, 
patru (Fr. Delitzsch, AS, p. 18*2), et désigne en général toute espèce de 
pointe et d'objet pointu. Nous en traitons avec détail un peu plus loin. 

(3) Le nom assyrien est ici emprunté à l'accadien ; celui-ci signifie 
« vigne de feu ». 

(3) Mot & mot c Tigne abondante, féconde v. 

(4) selibu est un segolatum de la racine y^XJt c être adhérent, con- 
joint » (bébr. et aram.); il ne peut donc signifier ici qu'une c treille », 
on plutôt encore la vigne attachée aux arbres, telle que nous la voyons 
dans plusieurs bas-reliefs assyriens. 



i 
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(IZ) gestin susru (1 ) = sû^ <l la même y>. 
(IZ) gestin gamma (2) n= hxran lie. 
(IZ) gestin gamma = karan la ani. 
(IZ) gestin gamma = belat karani, <( la reine des 
vignes ». 
(IZ) dugu gestin (3) = hunqu [karani (ft). 



(1) C'est seulement à titre d'éléments de comparaison que je rappel-» 
lerai les deux mots susru dont on constate déjà l'existence en accadien, 
mais dont aucun ne parait présenter un sens applicable ici. 

l» Dans W. A. I. ii, 7, 1. 12, g-h, par SUSru est traduit yumu hatû, de 
hasu, ( se hâter » (hébr. tZ7*in)* Ceci donne le sens de « rapide, celui 
qui se hâte », au surnom de susru assigné au dieu An ou, le ciel person- 
nifié, par allusion au mouvement des astres (W. A. I, ii, 48, 1. 30, a-b). 
Ce susru parait être un dérivé de la forme duplicative de sur, c pousser 
en avant », sursur devenant susur conformément aux habitudes pho- 
nétiques que nous avons étudiées plus haut. 

S» Un homophone SQSm, entièrement différent, est révélé par W. A. I. 
II, 48, 1. 37-39, g-h : 

zir = atasu, c action d'arracher, de déraciner, de détruire » (le sens 
est imposé par £. A. I. ii, 1, p. 208-309, 1. 39-42, qui fait de a9a«tt = iir le 
parallèle et presque le synonyme de T]Di, et qui montre en même 
temps, par l'aoriste yasastf, que le verbe était n'^S* non H'^S ou K";}; jele 

rapporte donc à une racine ^ttm» qu'il faut comparer à l'arabe l^)» 
susru =: usstuu, < arrachement, extirpation, destruction n ; 
simuba7 susru = napisti ussusat. 
Ce dernier susru parait se rattacher à une 4^ voix verbale. 

(2) Nous étudierons ailleurs le radical gam. Sa signification fonda- 
mentale est € être courbe » (E. A. i, 3, p. 46, n» 417); c'est, je crois, 
celle qu'il faut admettre ici, car Ue me parait correspondre à l'arabe 

"J dans "J .^ J 5 « cornes recourbées », et devoir être rapporté de 

même à une racine ^*|S (ar. ,3 J), *< plier, courber ». On sait qu'en assy- 
rien quelques racines *l^ (entre autres K*1^* < aller »), contrairement à 
la règle ordinaire, ne font pas de leur 1 une consonne, karanu lie serait 
ainsi « une vigne en festons ». 

(3) Après l'énumération des espèces de vignes viennent diverses 
parties et productions de la vigne. Malheureusement l'état de mutila- 
tion de la colonne assyrienne ne permet pas de les déterminer avec 
précision. 

(4) hunqu parait être ici l'araméen MpJin^ « lien ». L'expression ac- 
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(IZ) ka gestin = id. 

(IZ) karan gestin (1 ) = id. 

(IZ) karan gestin = TIL.LA... (2). 

(IZ) tilla gestin = id. 

(IZ) papal (3) gestin = id. 

(IZ) papal gestin =pa... 

(IZ) papal tur gestin = par... 

(IZ) luku gestin (4) = ub.. . 

C'est, pour ainsi dire, à titre de simples renseignements, 
et afin d'attirer sur elle Tétude de philologues plus habiles 
que moi, que j'ai cité cette liste des principales espèces 
de vignes connues ou cultivées des Babyloniens et des As- 
syriens ; car je n'ai pu en tirer que bien peu de chose. Ce 
qui rend, du reste, son étude particulièrement difficile, 
c'est qu'aucune des expressions qu'elle renferme ne s'est 
jusqu'ici rencontrée dans les textes, seiu{ ahardinnuj que 



cadienne correspondante, dugn gestin, parait signifier c genou de 
vigne », c'est-à-dire le nœud où elle change de direction. Sur dugn 
s= bUrku, a genou » (hébr. p:i), yoj. Syllab. AA. 6. W. A. I. ii, 16, 1. 30, 
b-c : dagamn anata dndumn, « j'ai fait aller en haut mes genoux », 
= aHaka birkai, c j'ai fait marcher mes deux genoux ». W. A. I. iv, 1, 
col. 1, 1. 38-39 : tur dugnb muluge baraniiziene = tnaru ina UrH niti 
yusathû, a ils chassent le fils des genoux de l'homme ». 

(1) L'accadien emprunte ici l'assyrien karan, qu'il écrit phonétique- 
ment, et le combine dans une expression hybride avec son ancien mot 
national gestin. 

{%) Le texte assyrien emploie ici, sans doute à titre d'allophone, le 
mot accadien tilla, qu'à la ligne suivante nous trouvons dans la pre- 
mière colonne, tilla est expliqué par gamrUt <r complet », dans W. A. I. 
Ti, 18, 1. 50-55, c-d. 

(3) papal est certainement le dérivé duplicatif d'un radical pal, pour 
palpai, d'après la loi d'adoucissement et d'élision dont nous avons déjà 
signalé tant d'exemples. 

(4) Mot à mot • mère de vigne ». 

17 
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je relève dans un intéressant passage des Annales d^As- 
sourbanîpal, relatif à sa campagne d'Arabie (G. Smith, 
Assurb. p. 267). C'est ce passage qui me paraît imposer 
le sens de a vigne sauvage », puisqu'il s'agit d'une plante 
poussant dans les forêts. Je le reproduis en entier, avec 
une traduction interlinéaire et quelques notes philologi- 
ques. Le roi parle de ses soldats, qu'il conduisait lui- 
même : 

irdû urhi ruquti ebelu 

Ils entrèrent en campagne (1), des voies (2) lointaines ils prirent (3); 

etelu harsani saquti ihlalluhu qiéti 

ils montèrent dans les forêts (4) élevées, ils traversèrent (5) les bois (6) 

sa sululsina rapsu qasru isi rabuti gissu 

dont Tombre (est) vaste, fadsceau serré (7) d'arbres grands, barrière (8) 

de grands arbres 

ahardinni harran IZ ittetav 

• • • • 

de vignes sauvages (9), chemin de bois ténébreux (10). 



(1) ^1K» « descendre » (hébr. *!*!'')* a fréquemment cette signification 
en assyrien. 

(2) Hébr. niN. 

(3) D'un verbe Sï^» vocalisé comme les verbes V'S ^t parallèle an 
plus habituel S^N. 

(4) Hébr. «^^n. 

(5) Iphtaal de K]bn. 

(6) Araméen ND''p* Écrit ici idéographiquement IZSIRMES, Cf. 
G. Smith, At8urb. p. 231, 1. 99, et £. I. H., col. S, 1. 35. Sur tir = qUtu, 
voy. encore W. A. I. ii, 6, 1. 7 et 9, c-d. 

(7) De iu;p, « lier». 

(8) Aram. i^va. 

(9) Écrit IZ.GESTIN.GIRMES. 

(10) DériTé de Tiphtealde N1D7> arabe Ubd, « être obscur », en par- 
lant de la nuit ou de l'ombre (Cf. hébr. niS^T, « couvrir »). efutuv est 
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etetliqu ana nakiri madbar (isar summe 

Us parrinrent (1) contre les eimemis au désert (2), lieu de soif 

dandanti sa issur same la ...... imeri 

m m 

très-grande (3) où Foiseau dadel ne [vole pas], (où) les ânes saavages 

seri sabie la yuba^u ina libbi 

des plaines (I) (et) les gazelles (5) ne vont pas (6) dedans (7). 

Le lexique arabe nous offre sS^^\^j^ parmi les noms 
du vin. Il y a peut-être un certain rapprochement à établir 
entre ce mot et notre nom assyrien de la vigne sauvage, 
ahardinnu (yxHnH)* sans analogies sémitiques prochaines, 
du moins à ma connaissance. L'un et l'autre nous offrent 
peut-être des développements divergents d'une même 
racine primitive ^^n. Mais il est également possible 
que piriK soit l'amplification d'une racine pn par 
insertion d'un T entre la première et la seconde radicale 



« robscurité i» : Syllab. A, 103; W. A. I. ii, 49, 1. 27-28, c-d j Lt, 79, A, 
1. 30-31. 

(1) Iphtaalde pnST. 

(2) Hébr. ISTO» M. G. Smith a méconnu ce mot, qui reyient fréquem- 
ment dans le récit de la campagne arabe d'Assourbanipal. Évidemment 
préoccupé de retrouver le VIV du livre de Job, il y a vu un « pays de 
Vas». Il eût dû se souvenir de l'expression biblique *^linn,« le désert » 
par excellence, qui désigne toujours le désert d'Arabie: Gènes, xiv, 6; 
XVI, 7; Exod. m, 1; xiii, 18; Deuteron. ïî, 24. 

(3) Contracté pour dandannuti; voy. les exemples de l'adjectif dan- 
dannu, « très-puissant », dans Norris, AD, p. 250. 

(4) Écrit par l'allophone ZIN.NA. 

(5) Écrit BAR.RÛ.MES; cf. W. A. I. ii, 6, 1. 14, c-d. 

(6) Aphel de KIS. 

(7) Cf. dans G. Smith, Azmrh. p. 269, 1. 92-94 : madbar asru ruqu asar 
umam uri la ibbasû ua issur same la isakkan qinu, < le désert, lieu reculé, 
lieu (où) les bétes sauvages des plaines n'existent pas et l'oiseau du ciel 
ne fait pas son nid ». 
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(Oppert, ÉUm, de gramm. ass. § 222; Sayce, Assyr. 
gramm.j p. ili), et le sens de l'arabe ^^^ ^ ami », 
indique en effet une ancienne racine nn^ qui a pu 
fournir un nom de la vigne ; cf. dans les langues 
aryennes l'origine de vinum^ ocvoç, etc., de véna, 
c aimé, ami j> (Euhn^ Zeitsckr. f. vergU Sprachf. t, I, 
p. 191). 

C'est la vigne, avant le vin, qu'a certainement dé- 
signé tout d'abord l'idéogramme til^» ^^r paléogra- 
phiquement , il me parait impossible de contester qu'il 
ne soit le résultat d'une sorte de compendium et de péné- 
tration réciproque des deux signes primitifs combinés 

ensemble ^ iU (voy. Fr. Delitzsch, AL, p. 10). C'est 

ce que savait encore fort bien le scribe qui a le premier 
dressé le Syllabaire A, car il a eu soin d'y placer ce signe 
immédiatement après <J< comme son dérivé. Le mot 

par lequel cet idéogramme se lit en accadien , gestin, 
porte également en lui-même la preuve qu'il a été d'abord 
une désignation de la vigne et non du vin. C'est manifeste- 
ment un composé ges-tin, <ic branche'de vie, bois de vie », 
dont la fosmation correspond exactement à celle du groupe 
graphique contracté ensuite en MJJ , et l'on, ne saurait 

méconnaître, dans le premier élément, ges ou gies, le 
radical gis, ges, oc branche, bois, arbre 2>, qui est une des 

lectures de l'idéogramme ^ (Syllab. A*, 48; Cf. W. A. 

I. II, 50, 1. 22, c ; de là le nom conventionnel du signe, 
giééu) et dont j*ai déjà signalé les analogies ougro-finnoises 
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(LPC, p. 30&) (!)• La notion exacte de Forigine de ce 
composé s'est ensuite assez oblitérée pour qu'il ait pu 
passer de la vigne au vin, de la plante à la liqueur qu'elle 
produisait. Car la forme de prolongation ^T^ ►^fjidéo- 



(I) Le moi gis entre en composition de pluiienra mots que les Sylla- 
baires nous font connaître, en les écrivant phonétiquement, comme 
des lectures d'idéogrammes simples : 

lo gis-gal, mot à mot c grand bois i>, que Sjllab. A, 367, traduit 
man%a%u (de 7*rJ), « mât, objet ûxé^ dressé » (▼oj'. l'emploi de ce mot 
assyrien dans G. Smith , Aisurh,, p. 54, 1. 77). 

Î9 gis-tar, mot à mot « bois de jugement, de juge >, nom du sceptre 
appelé en assjrien katiu (W. A. I. ii, 38, 1. 60, f-g; it, 14, 3, 1. 5-6); de 
là le nom conventionnel giidaru donné au signe PA (Sjllab. A*, 315), 
idéogramme habituel de la notion du sceptre, soit seul , soit précédé 
du déterminatif aphone IZ. L'assjrien hattu dérive manifestement d'une 

racine 1Q2T] et est peut-être à rapprocher de l'arabe hXA^ , « flèche ». 

3o gis-immar, < tronc », mot dont l'existence est révélée par Sjllab. 
D, 23, qui nous apprend en môme temps sa naturalisation en assyrien 
sous la forme gisimmaru. L'idéogramme ainsi désigné est celui de £. A. 
I, 3, p. 39, no 343 (Sayce, Elementary grammar^ p. 37, no« 318 et 319), dont 
la signiâcation beaucoup plus habituelle est celle de l'accadien kom 
ou M9L = dafnqUf «propice, favorable, de bon augure ». Dans l'acception 
plus rare à laquelle correspbnd la lecture gis-immar, ce signe est 
presque toujours, dans l'usage des textes, précédé du déterminatif 
aphone de « bois ». Le sens de < tronc » ressort clairement de deux 
exemples. D'abord la phrase de W. A. I. iv, 7, col. 3, K 18»30, relative à 
,an rite magique; en la citant, j'emploie une double transcription, pour 
donner au lecteur une idée de la multiplicité des idéogrammes et des 
allophones dans l'orthographe de ce texte en langue assyrienne : 



KIM SU.SAR annî PUR 




va DIS 


NERVu 


kima pikurti annî ippttsar 




va ana 


iamtu 


Gomme rameau arraché ce est mis en pièces 


anssi an 


maléfice. 


ÂNJZ.BAR qaHl iqavvu 








isuv qavû iqavvu 








• .Lefea brûlant brûlera ; 








PA.MESiu ana IZ.GISIMMARsu 


la 


GURru 




ariiu ana gislmmarisu 


la 


itaru 




ses fibres à son ironc 


ne 


retonrneront 


pas. 



« Comme ce rameau arraché est mis en pièces, ainsi sera du maléfice. 
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gramme, na = gestinna, assure la lecture gestin au 
caractère quaud il désigne le vin. Cette forme de prolon^ 
gation est aussi devenue diflFérente de celle que fait, 
comme mot isolé, tin, proL tila. 

C'est seulement à titre de curiosité que je mention- 
nerai ici la brillante explication de M. Halévy {La pré- 
tendue langue (TAccad est-elle touranienne? p. 14), qui 
voit dans gestin « trois (!!!) radicaux monosyllabiques, 
gi-es-tin, mot à mot essence-très-spiritueuse » (1), pre- 



Le feu brûlant le dévorera; ses fibres ne retourneront pas à son tronc.» 
(sugar=p/&ttHi: W. A. I. iv, 7, col, 1, 1. 48; pikurti est à rapprocher de 
Taraméen 133, dans le sens d'« arracher». — pur = pflsflftt ; Syllab. A, 
172. — qavû^ participe du kal, et iqavvUi aoriste du paêl , d'un verbe 
nip» propre à l'assyrien, parallèle et synonyme de ni3, qui est commun 
à toutes les langues sémitiques et à Tassyrien , kavû» — pft =s aru : 

Syllab. A, 211; comparez la racine verbale de l'arabe i3j'« — ff^ 
= târu Cnn) : Syllab. A, 209.) 

Le second exemple qui me parait établir la signification de tronc 
est fourni par W. A. I. il, 46, 2 et 3 (Lt, 18, 1. 18-40), qui enregistre 
(IZ) gisimmar parmi les parties de l'arbre, avec une longue série 
d'épithètes. La version assyrienne est malheureusement détruite; mais 
une bonne partie de ces épithètes dans l'accadien, offrant des mots 
connus d'ailleurs, peuvent s'interpréter avec' certitude et ne peuvent 
s'appliquer à aucune partie d'un végétal mieux qu'au tronc. Telles 
sont : 

(IZ) gisimmar zagga, «tronc droit >; 

(IZ) gisimmar aldarra, «tronc qui pousse»; 

(IZ) gisimmar sunimma, «tronc élevé >; 

(IZ) gisimmar bartabba, «tronc double >>; 

(IZ) gisimmar nitax = %ika[rUy « tronc mâle »; 

( IZ ) gisimmar rak = sinni8[tu, « tronc femelle » , 

(IZ) gisimmar algalla = nasu, «tronc portant droit»; 

(IZ) gisimmar nualgalla=: la[n(uû, « tronc ne portant pas droit, in- 
cliné 0. 

(1) Depuis, M. Halévy (Journal asiatique, mars-avril 1876, p. 319), ayant vu 
chez M. Friedrich Delilzsch(AL, p. 10) la véritable étymologie de gestin, 
abandonne celle qu'il avait proposée d'abord, avec la facilité qui rend 
réellement fugaces et insaisissables les rêveries qu'il essaye d'opposer 
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nant ainsi pour trois idéogrammes, exprimant trois radi- 
caux, la trp.nscription purement phonétique de la colonne 
de gauche du Syllabaire A, et supposant que gî veut dire 

aux assyriologues. Mais ce qui est curieux à Yoir, ce sont les efiforts 
inouïs auxquels il est obligé de se livrer pour trouver une expression 
sémitique dans ges-tin ou gis-tin, qu'il explique « plante de force » 
(c'est presque exact, ou le voit, mais non tout à fait); ainsi le veut le 
système qu'il a entrepris la gageure de défendre à tout prix. Il est bon 
de citer ses propres expressions comme spécimen de sa nouvelle 
manière. 

"Voici d'abord ce qu'il dit du premier élément (p. 320, n® 219) : « gié, 
kiSyÇiéy) (ces deux dernières valeurs sont introduites ici pour le besoin 
de la cause; on n'a jamais rencontré que celle de yi«], «gUsu» (c^est 
un nom conventionnel du caractère, non une explication assyrienne de 
signification), * aram. KD"'p » (le correspondant assyrien réel en est qiétu, 
qui équivaut à Taccadien tir, jamais agis), abois» (ceci est exact), 
« verger M (sens qui n'a jamais existé), « temple» (non, Taccadien gis 
est bien exp\iqué dans une tablette lexicographique par esirUt mais 
c'est au sens de la n'^tZ7>i biblique; il s'agit de l'idole faite d'un mor- 
ceau de bois informe, d'un pieu enfoncé en terre et dressé), «grand» 
(l'idéogramme, quand il correspond à l'assyrien ra&M, a une lecture par- 
ticulière nen; cette signification n'a donc rien à faire ici; montrez 
d'ailleurs comment le sémitique D^D fturait pu prendre tous ces sens 
divers), « mémoire» (voy. plus haut, p. 107, note 1, la vraie significa- 
tion du passage auquel ceci se réfère). 

Je me permets, on le voit, quelques annotations, pour rétablir les 
faits dans leur exactitude, quelque peu malmenée par mon savant con- 
tradicteur. 

Quant au second élément tin, il lui suppose une signification primi- 
tive de « vigueur, force », dont on n'a jamais trouvé aucun exemple, 
afin de pouvoir le rattacher à la racine Vil i à aucun mot de laquelle 
tin ne répond jamais; toujours à IsSl. Il dit donc (p. 333, n» 377) : < din, 
ti^t Wy un, vigueur, vie; gui, qal, bîlp, multitude, famille, race >. 
Malheureusement la lecture qal et la signification de « famille », qui 
ont été, en effet, proposées, sont inexactes, ne se justifient pas et doi- 
vent être absolument abandonnées. Quant à la racine "[^IT» voici ce 
qu'en dit M. Halévy (p. 359) : « H » (pourquoi H et non WT? La racine 
est toujours rigoureusement trilitère en assyrien), €dananu, fortifier, 
dannu, fort, etc.; hébr. Vf^T\, monstre fort, puissant*» Une racine assy- 
rienne ^21 pourrait, en effet, très-bien correspondre à une racine hé- 
braïque 'lan, comme HJ à yy^i mais ce n'est pas l'idée de force qui 
prédomine dans la notion du monstre aquatique appelé Vi2T\ , c'est celle 
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<ic essence ^, es a très y> et tin ce spiritueux », ce qui n'a 
jamais existé que dans sa féconde imagination. 

de ea longueur, puisque le même nom, dans plusieuis passages bibli- 
ques, s'applique positiyement au serpent. Il semble donc plus juste 
d'entendre, comme on l'a fait jusqu'ici, la racine 1^T\, d'où dérive f^^n, 

au sens de c être long», en la comparant au ghez 4^7 1. t long», et en 
lui admettant une parenté originelle avec la racine \T\*i, qui exprime la 
môme idée de longueur, appliquée cette fois au temps. Mais, après avoir 
émis ce premier rapprochement, qui mérite, après tout, un examen 
sérieux, l'ingénieux écrivain se lance à corps perdu dans des fantaisies 
étymologiques où aucun sémitiste ne voudra certainement le suivre: 
a En araméen, la racine Un donne l'idée de force corrosive produisant 
des picotements, de là NJ^Hi « fumée», et à son tour le nom hébren 
désignant la fumée, TQ)V, dérive d'une racine TQ))f qui, en araméen, 
signifie être fort. » J'avoue que jusqu'ici je croyais bonnement que 
l'hébreu WV» -« fumer i, arabe ,,j^t constituait une autre racine que 
l'araméen I^V» * être fort », dont le correspondant arabe est ..»«*&, 
et, qui plus est, je le crois encore. 

Est-il besoin, après cet exemple, de discuter pas à pas un pareil amas 
d'inexactitudes matérielles et d'étymologies plus que risquées, qui ne 
peuvent faire illusion ni à un assyriologue ni à un sémitiste ? Tout est 
de la même force, sans exception, dans les cent quatre-vingts pages qae 
vient de publier le Journal aHatiquôt et chaque mot, pour ainsi dire, j 
contient une erreur. Les accadistes n'ont plus à répondre à leur adver- 
saire ; il s'est chargé lui-même de donner le coup de grâce à ses 
théories. 



XI 



ib. qabluv. 

tum. hardatuv. 



Syllabaire A, n- 159 et 160. 

J'ai déjà signalé (E. A. i, 1, p. 9) le fait curieux de 
changement absolu de pouvoir du caractère qui va nous 
occuper maintenant, comme phonétique indiiiérent, dans 
son passage des habitudes des textes accadiens à celles des 
textes assyriens. Dans les premiers, il s'emploie à chaque 
instant comme un des caractères les plus usités du sylla- 
baire des syllabes simples, toujours et exclusivement 
avec la valeur ib. Bans les seconds, il est constamment 

un phonétique, et je ne connais pas d'exemple où on Yj 

18 
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emploie comme idéogramme ; mais il j représente inva- 
riablement la syllabe complexe tum^ tuv^ jamais ib ou ip, 
dont le signe est alors til, lequel ne s'employait pas 
comme phonétique indifférent de cette syllabe en acca- 
dien. Si Ton ne tenait pas compte de cette différence de 
valeur, et si Ton prétendait lire le caractère ^Ê , tum^ 
dans les textes accadiens comme dans les textes assyriens, 
on serait conduit aux plus grandes erreurs de transcrip- 
tion. L'établissement de sa valeur constante ib dans les 
documents d*Accad, dû à M. Sayce, a été la clef qui a 
permis de se rendre compte du mécanisme de la conju- 
gaison verbale, absolument inextricable avant cette heu- 
reuse et féconde observation. 

Au reste, notre Syllabaire montre que les deux valeurs 
phonétiques ib et tum^ adoptées. Tune dans l'usage acca- 
dien, l'autre dans l'usage assyrien, dérivent toutes les 
deux de lectures accadiennes du caractère pris comme 
idéogramme^ lectures qui correspondaient à deux signi- 
fications entièrement différentes. Nous nous en occupe- 
rons successivement. 

ib est traduit ici en assyrien qàbtuv ; il faut entendre 
ce mot dans le sens d' < intérieur » . Nous en avons la 
preuve par E. A. ii, 1, p. 264-265, 1. 9-10 : gigim xulik 
mulu ibbi xarrage ... = ekimmu limnu sa ana qabti 
nis ... ce le ekim (Cf. Syllab. A, 51) malfaisant qui 
[agit] sur les viscères intérieurs de Thomme )!> . De là 
l'adverbe ib, d à l'intérieur », un de ceux, en petit nom- 
bre, qui sont originairement un substantif au nominatif 
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(LPC, p. 264); exemple : uruni ib immirft (l),<icsa 
ville, à rintérieur je l'ai irriguée » (W. A. I. i, 5, xvi, 
h 9, b). De là aussi le composé ibgusur (mot à mot ib- 
gusor, ce intérieur de planche d), traduit kababuj ^ bou- 
clier » (de 333 1 ^ être rond }d , éthiop. hflfl s ; voy. 
Oppert^ Inser. de EÀorsabad^ p. 163), dans W. A. I. ii, 
19, 2, 1. 9-10. 

L'assyrien meéiru^ « le zona », de *1DK, oc lier j> (racine 
sémitique commune), correspond dans W. A. I. ii, IT, 
1. 6li, a-b, à Taccadien sue ibibba, qu'il faut de toute 
nécessité traduire « le mal de peau (de su, a peau 2>) enve- 
loppant». Par conséquent, si ib, pris substantivement, 
signifie ce l'intérieur j>,ce qui est enveloppé, l'acception 
v^bale de son dérivé duplicatif est « entourer, envelop- 
per D ; et, en effet, les dérivés de cette nature ont presque 
toujours une acception factitive. 

Nous lisons dans W. A. I. ii, 36, 1. 31-33, f-g : 

'ïb=2agagu: 

sâ ibba = nangugu (pour naggugu) ; 
sâ ibba = agamu. 

n faut en rapprocher W. A. I. ii, 20, 1. 37-39, c-d : 
\h = uggatU'o; 
]jiïAs... = uggatu'o; 
sft ib[ba] = ... ugu. 
sâ ibbi est encore traduit uqqum libbiy a fureur y> {uqqum^ 

(1) Indicatif imperBonnel de la 6* Toix du verbe râ (voy. Syllab. A, 
180). 
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de Dp, rarîne apparentée à ups et propre à Tassyrien), 
dans W. A. I. lY, i2, 1. 38-39 : sa ibbilibis bala=:fna 
uqqum uzsat libbisu^ ce dans la fureur et la violence de 
son cœur » . Parmi ses autres équivalents , agamm est 
a l'angoisse^ le mécontentement x> (aram* tSJlM) ou <cla 
colère » (arabe *awt, ce être en colère »); quant à nangugu 
et uggatuVy formés de manières différentes, ils dérivent 
tous les deux d*une racine iXHj identique à l'arabe * | , 
ce s'enflammer, être enflammé, impétueux d; c'est encore 
a rimpétuosité de l'emportement, la colère r> . L'exptes- 
sion accadienne ainsi rendue en assyrien se compose de 
sâ, ce cœur », et de ibbi ou ibba, forme prolongée d'un 
radical ib, que nous venons de voir isolément rendu par 
uggatuv et agagu. De quelle façon il faut entendre cette 
dernière explication^ nous le voyons par W. A, L iv, 28, 
2, L 15-16 : ibbabita éurrabita = ana agagisu ana 
ezizùu^ ce dans son impétuosité, dans sa force ». 

Il ne me paraît pas que Ton puisse établir un lien 
entre les dernières acceptions que nous venons d'examiner 
et celle d' ce intérieur », et il me semble que l'on est obligé 
d'admettre que l'accadien possédait deux radicaux ib 
nettement distincts et sans affinité d'origine ni de signi- 
fication, que leur homopbonie faisait exprimer par le 
même caractère. 

En revanche, il y avait une certaine parenté de sens 
entre ib, « impétuosité, violence », et tum,qui constituait 
encore, comme notre Syllabaire l'indique, une des lec- 
tures accadiennes correspondant xtux acceptions idée- 
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graphiques de ^Ê- En eflfet, tum est expliqué par 
hardatuv au n*» 160, et ce mot assyrien, comme on Ta 
depuis longtemps reconnu , doit être traduit ce crainte, 
terreur», de Tnn. Ceci est confirmé par un document 
jusqu'à présent inédit, où je trouve t:fB "-^^HI» c'est- 
à-dire tum bat, rendu dans la version assyrienne imat 
WMft', « la crainte (hébr. HD^K) de la mort ». C'est le 
seul exemple que je connaisse de son emploL 



XII 



::iï -iM :^ • ^^^î • <i-ii<i <ti ^m 



egir. arkatuv. 



Syllabaire A, n*61. Cf. Syllab. A*, 145 et 146. 

Bien de mieux connu, et depuis les débuts des études 
sur les textes cunéiformes, que l'emploi du caractère que 
nous avons ici, dans les documents assyriens, en tant 
qu'idéogramme de l'adverbe arku^ arki^ arka^ signifiant, 
comme adverbe de temps, «ensuite, dans Tavenir]!), 
comme adverbe de lieu, a derrière )>, ainsi que de la pré- 
position arka, a après, derrière », l'un et l'autre de la 
racine "JIK» bébr. "pt. C'est là une chose tellement 
élémentaire, qu'il y aurait réellement perte de temps et 
étalage inutile de citations à en donner les preuves dé- 
taillées. 
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Le mot accadien egir, donné comme la lecture de ce 
caractère, est ici traduit arkatuv, ce la partie postérieure i>, 
et avec raison, car il e^t toujours un substantif en acca- 
dien. Ainsi, dans W. A. I. ii, 62, 1. 69, g-h, nous avons 
egir ma =zarkat elippi^ ce l'arriàre du vaisseau y>. Jusqu^à 
présent, nous ne voyons dans aucun exemple egir devenir 
une postposition purement grammaticale. Il s*emploie 
seulement dans ces constructions périphrastiques par 
lesquelles Taccadien supplée quelquefois aux prépositions 
des langues sémitiques et aryennes (LPC, p. 256-262), 
et cela toujours comme un substantif décliné, avec le 
suffixe du cas inessif ou du cas illatif, egirta ou egirku. 
On connaît la phrase de W. A. L ii, 13, 1. 55, c-d, tou- 
jours citée comme l'exemple classique des constructions 
encapsulées (E. A. i, 1, p. 190; LPC, p. 73) : egir sam 
nutillabiku = ana arkit simisu la gamrutû ^hh, suite de 
son prix incomplet )» , c'est-à-dire « après son à-compte )). 
Pour l'emploi de egir au cas inessif dans des expressions 
périphrastiques suppléant aux prépositions, je citerai un 
passage de W. A. !• iv, 25, col. 1, 1. 30-51, emprunté 
à un hymne sur le vaisseau de Êa : 

(IZ) ma lîmzuta xigal gandu 

Le vaisseau (1) devant toi (2) (sur) le caoal qu'il aille! 

(IZ) ma egirzuta kaniba gandu 

Le vaisseau à ta suite (sur) la surface qu'il aille (3) ! 

(1) IZ est ici un simple détermi natif aphone. 

(2) Mot à mot a devant -f ion 4- dans, dans ton devant ». 

(3) Ces deux versets sont sans traduction assyrienne. 
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II est vrai que nous rencontrons aussi eginnu = ana 
arkiya^ a à ma suite » (E. A. ii, 1, p. 210-^11, 1. S3-5&). 
Ceci prêterait à croire que agir, pris absolument et sans 
marque de cas, a pu s'employer quelquefois comme une 
postposition, car en accadien les postpositions se construi- 
sent avec les pronoms de la môme manière qu'encore de 
nos jours dans le magyar; ils s'attachent à elles sous la 
forme de suffixes possessifs (LPC, p. 255). Mais^ puisque 
les autres exemples montrent toujours agir entrant dans 
des locutions périphrastiques, où il conserve delà manière 
la plus positive son caractère de substantif, il est plus 
sage et plus vraisemblable d'admettre qu'encore ici il en 
est de même et que nous sommes en présence d'un des cas 
où dans des locutions de ce genre on omet le suffixe casuel 
du substantif, par un fait syntaxique du caractère géné- 
ral (1). 



(l") M. Halévj, comme on devait s'y attendroi est aa désespoir en 
voyant que les prétendues prépositions accadiennes, dont il avait fait 
tant de bruit, lui échappent. Il veut à toute force les retenir; il s'y 
cramponne malgré l'évidence des faits; et il ne saurait accepter l'ex- 
plication si simple et si certaine qu'on lui a donnée du caractère réel 
de ces locutions périphrastiques, employées, conjointement avec les 
postpositions^ pour tenir la place des prépositions des idiomes sémi- 
tiques. La chose est facile à comprendre, car avec les prétendues pré- 
positions disparaît le seul argument sérieux de son système per- 
sonnel. 

« Passe encore, dit-il {La prétendue langue éP A cead est-elle touranienne? 
« p. 17), pour les mots composés (! 1 1) dont le second élément se post- 
ce pose ordinairement (lisez : toujours) au substantif qu'il détermine, 
« comme sâta^ « au milieu », hita, « avec », etc. » (Ainsi, pour ce -trop 
habile philologue, des mots munis de leur suffixe casuel sont des mots 
composés!) a Mais quand M. Lenormant regarde comme des expressions 
(( périphrastiques des prépositions aussi simples que sfl, si (la vraie 
« leçon est Um), sftka, ka, qui figurent dans les phrases suivantes : tft 

19 
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En revanche, egir, isolément, s'emploie comme ad- 
verbe de lieu, « derrière, en arrière », par exemple dans 
l'expression id zida id gubbu lim egir=tmna ua sumela 
pani ua arku^ « à droite et à gauche, devant et derrière » 
(W. A. I. IV, 20, 1, 1. 3-4) . Comme adverbe de temps, pour 
' dire « après cela^ à l'avenir », on se sert de egirbita, 
c'est>-à-dire du cas inessif de egir avec le pronom suffixe 



« nrn, <s dans Tintérieur de la ville », si gudda (lisez : Um gut), a devant 
« le bœuf», Bftka hir da (rétablissez sâka xii'da], « dans Tintéheur de 
« l'enclos », ka an, « en présence du dieu », correspondant respective- 
ce ment à l'assyrien lib M (la traduction est ina lib ali)^ pan alpiy kirib 
i< kisiri (la traduction est ina libbi M^r), lapan ili (la traduction est ina 
pi ili^ on n'a pas môme pris soin de vérifier ces exemples sur les 
textes imprimés); a quand il annonce que ce sont là des locations 
c périphrastiques, c où Ton se dispense de faire usage de suffixes 
c casuels », il affirme en définitive le contraire de ce qu'il veut démon- 
a trer, puisque c'est précisément l'omission des suffixes casuels qui 
« change dans les langues sémitiques le substantif en préposition. L'ao- 
« cadien suit ici strictement le procédé usité en assyrien, où les mots 
« lib, < cœur »,paf», «face », kirib, < entrailles », sir, « hauteur >, placés 
« seuls devant d'autres substantifs, servent à indiquer le* sens des pré- 
c positions « au milieu >, < devant», et dans l'intérieur », « sur », etc. » 

C'est montrer une étrange ignorance de l'assyrien (langue que jnon 
éminent contradicteur ne connaît guère mieux, du reste, que l'acca- 
dien) que de prétendre que c c'est précisément l'omission des suffixes 
casuels qui y change le substantif en préposition », car un bon nombre 
de prépositions en assyrien ont précisément des désinences casuelles, 
soit celle du cas oblique, comme adi^ itti, eli, mahrit arkit baliv (cette 
dernière garde môme la mimmation], soit celle de l'accusatif, comme 
ana^ ina^ ela^ ema, soit enfin, plus rarement, celle du nominatif comme 
istu, ifuumnu, ullanu, ellamu, balu^ sepu. Ce qui change le substantif en 
préposition^ c'est son affectation constante à l'expression d'un certain 
rapport, et cela dans des conditions syntaxiques qui ne sont plus celles 
du simple substantif. 

Ce que l'on appelle les « prépositions composées », expression in- 
exacte au point de vue philologique, constitue des locutions péri- 
phrastiques comparables dans une certaine mesure à celles de Tacca- 
dien, mais ce ne sont précisément pas de véritables prépositions; ellea 
en contiennent seulement une. Quand on dit ina libbi, c dans le cœur de, 
à l'intérieur de », libbu ne cesse pas d'ôtre un substantif régi par la 
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de la 3* personne, bi, traduit en assyrien arkanu (W. À. 
I. n, 10, !• 7, c-d). arkis, qui rend egirbi dans W. A. 
L lY, 13, 3, 1. 55, n'est pas un adverbe, mais une forme 
apocopée pour arlHsu^ « derrière lui ». 

agir, « partie postérieure , ce qui est après^ suite » , 
offi^ la plus frappante analogie, trop frappante même 
pour ne pas donner Ueu à un rapprochement philolo- 



préposition ina; mais il derient à son tour une préposition quand on 
emploie pour rendre la même notion le simple libMf car il est alors, au 
milieu de la construction de la phrase, dans des conditions particulières , 
antres que celles de son emploi normal comme substantif; c*est là ce 
qui le fait changer de catégorie grammaticale. 

Avons-nous rien de semblable dans les constructions périphrastiques 
de l'accadien, même quand il y a omission du suffixe casuel? Non. 

T a-t-il, en effet, affectation constante des prétendues prépositions à 
l'expression de certains rapports ? Non, ces rapports sont presque 
toujours exprimés au moyen des suffixes casuels de la déclinaison, 
laquelle est d'une extrême richesse en accadien^ comme dans toutes 
les langues touraniennes^ pu bien par des postpositions. Les locutions 
périphrastiques sont d'un emploi rare et tout h fait exceptionnel ; on ne 
les rencontre pas une fois contre 300 fois Texpression du même rapport 
par un suffixe casuel. Quant à celles où Ton omet le suifixe de déclinai- 
son du substantif qui entre dans une locution de ce genre, on n'arrive- 
rait pas à en citer DIX exemples sur le nombre déjà si considérable de 
textes accadiens que nous possédons. C'est là-dessus que l'on préten- 
drait étayer un fait fondamental de grammaire^ démenti d'ailleurs par 
Texistence, surabondamment démontrée, des postpositions, qui logique- 
ment exclut celle des prépositions ! 

L'omission du suffixe de déclinaison est-elle, du m9inSy comme 
M. Halévy semble le croire, un fait exceptionnel, particulier à certains 
substantifs exprimant les rapports que rendent ailleurs les prépositions, 
un fait étranger aux conditions ordinaires de leur emploi comme substan- 
tifs,etparcoDséquent de nature àlesfaireconsidérercomme ayant changé 
de catégorie du langage? Encore non. La possibilité d'omettre les suffixes 
de déclinaison et d'exprimer le rapport qu'ils dénotent par une simple 
▼aleur de position est en accadien un fait syntaxique général, établi 
par des centaines d'exemples (E. A. i, 1. p. 183; LPC, p. 145). Comment 
H. Halévy, qui Ta vu signalé, le passe-t-il sous silence ? C'est qu'il lui 
faudrait reconnaître aussi, ce qui serait le coup de grâce pour son argu- 
mentation, que tous les substantifs de la langue, sans exception, étaient 
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gique, avec le turc oriental ^^ « partie de derrière», 
et Tosmanli j^, « derrière, en arrière »• Mais ici se 
soidève une question pour laquelle je n^oserais avancer 
une solution affirmative ni dans un sens ni dans l'autre. 
Nous constatons un radical commun à Taccadien et aux 
langues turques actuelles. Mais dans ces dernières a-t-il 
perdu, avec le cours du temps, par une sorte d'usure, la 
voyelle initiale que lui donne Taccadien ? Ou bien , au 
contraire, la racine est-elle bien gir, et est-ce Taccadien 
qui y ajoute une voyelle prosthétique? C'est ce que j'ai 



susceptibles d'entrer dans des constructions identiques à celles des 
locutions périphrastiques où s'emploient quelquefois les cinq ou six 
mots qu'il voudrait mettre k part pour en faire des prépositions. Car la 
discussion ne roule plus que sur ce nombre minime de mots, tandis que 
M. Halévy affirmait d*abord (Journal asiatique^ juin 1874, p. 475) c que les 
textes accadiens nous ont fait connaître un chiffre incomparablement 
plus grand de prépositions » que de postpositions et de suffixes casuels; 
il est obligé déjà de bien rabattre de cette assertion. Si Ton dit Um gui 
ou sftka xirda pour Um gatta ou sflka xirdata, on dit de la même façon 
id ndamu, < dans ma main droite >, ô barrazu, < dans la demeure de 
ta puissance », xaréak knrra, • dans la montagne de l'Orient », pour id 
ûdamata, 6 barraïuta, tJd^Mk Imrrata, etc., etc. Donc, si Ton veut 
s'obstiner à faire de véritables prépositions de 8A« lim, isftka, ka, il faut 
de toute nécessité admettre à côté, comme prépositions, id, s dans la 
main », ê» < dans la maison », xaréak, < dans la montagne >, etc., etc.; 
et tout le vocabulaire j passera successivement. Naturellement, on 
laisse ceci prudemment dans l'ombre. Mais taire un fait n'est pas le 
supprimer. 

Il est à remarquer que les Assyriens connaissaient si bien la nature 
des locutions périphrastiques dont M. Halévj voudrait nier l'existence, 
ainsi que la différence radicale existant entre elles et leurs propres 
prépositions, que nous ne trouvons qu'une seule fois une de ces locu- 
tions rendue par une préposition simple (lim gui traduit pan alpi dans 
W. A. I. Ti, 16, 1. 98, b-c). Partout ailleurs on a soin de les rendre par 
une a préposition composée »^ c'est-à-dire par une véritable locution 
périphrastique. Les Assyriens ne s'étaient donc pas aperçus de l'iden- 
tité que M. Halévj découvre entre les soi-disant prépositions acca- 
diennes et leurs prépositions à eux-mêmes. 
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admis ailleurs (LPC, p. 127), et cette manière de voir 
peut se soutenir par des arguments solides, quoiqu'il 
faille renoncer à rattacher, comme je Tavais fait à tort, 
agir à un radical gir tout différent, celui que nous étu- 
dierons au g XIY. Il est, en effet, certain que l'accadien 
emploie quelquefois, comme procédé de dérivation, rem- 
ploi d'une voyelle prosthétique, d'une sorte d'augment 
vocalique placé avant la racine. Si je me suis trompé en 
voulant attribuer à l'emploi de cet augment une signifi- 
cation déterminée, qui dans la plupart des cas serait 
difficilement justifiable, le fait en lui-même est positif et 
prouvé par des exemples qui ne laissent pas place au 
doute. Tels sont, pour n'en citer que quelques-uns : 

eme, ce langue» {tisan: W. A. I, ii, 32, 1. 59, a)^ de 
me, a parler, appeler » {qdlu, StP : Syllab. A, 137); 

usar, «cbord, rivage» {sedtuv : Syllab. A, l&G; usar 
ariata = ina kisad nâri^ a sur le bord du fleuve y> : texte 
encore inédit), de sar, « pousser en avant, s'accroître, 
s'étendre » ; 

enim, ce le haut » d'un objet ; inim, <i élévation » (W. A. 
I. II, 32, 1. 62 et 63, a-b), de nim, « élevé » (Syllab. A, 
356); 

adu, « venue, survenance » [alàklu : W. A. I. iv, 8, 
1. 27-28), de du, «aller». 

Ce fait a paru à certaines personnes étrange et anti- 
touranîen. Pourtant les langues ougriennes, des formes 
desquelles les radicaux accadiens se rapi)rochent souvent 
plus que de celles des langues proprement finnoises, nous 
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of&ent quelques vestiges du même phénomène. Quand 
d^une racine tor, ter y le vogoul tire à-tàr, a clair, brillant », 
l'ostîaque e-der^ e-ter, même sens, tandis que le magyar 
nous offre dâr-û; quand le magyar donne e-lég^ c assez » 
(lég en préformante du superlatif), en face du finnois Ifka^ 
esthonien % , lapon like , a trop » ; quand le nom du 
<K chien D, fin. penu^ zyn pon^ vot. punu^ mordy. pinà^ 
devient en vog. e-mp, en vot. a-mp^ en mag, e-fr, etc. , etc. , 
il y a dans les idiomes ougriens un véritable augment 
vocalique comme celui que nous constatons à diverses 
reprises en accadien. 

On peut donc admettre que agir soit le dérivé d^une 
racine gir. Mais que dire de M. Halévy, qui voit dans 
ce mot, divisé par lui en e-gir (il paraît le croire écrit 
par deux signes , puisque pour lui oc tout radical » 
exprimé par un seul idéogramme ce est monosyllabique »), 
un composé de deux radicaux attributifs monosyllabiques 
(La prétendue langue ^ Accad est-elle touranienne? p. ih)^ 
et qui, pour me mettre en contradiction avec moi-même, 
m'attribue d'avoir admis une pareille monstruosité (1) ? Je 



(1) M. Halévj, dernière manière, a maintenant découvert l'origine 
assyrienne et sémitique du mot agir, que nous Tenons d'étudier. Voici 
ce qu'il dit à ce sujet (Journal atiatiquet mars-avril 1876, p. 348) : 

« lANy egirtu, Egirtam annitu usri (W. A. I. iv, 54, n« 1, 1. 60-61). Le 
c sens de ce passage est obscur; il en résulte néanmoins que le mot 
« egirtu est assyrien. MoVi. EGIR* » 

li^ût pourtant été bon de chercher un peu le sens du passage que 
Ton cite. On eût vu dans cette recherche que egirtav antUtu j signifie 
• cette dépêche ». C'est le n*lâK de la Bible (Nehem., ii, 7; ti, 5, 17 
et 19; Esth., ix, 26 et 29), NI^N de l'araméen biblique (Esdr., iy, 8)i 
Nn*lAK du syriaque. Dès lors, où est le rapport avec l'accadien egir, 
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proteste énergiquement contre cette dernière assertion, 
qui est fausse de tout point* Mon savant contradicteur 
confond ici deux choses aussi nettement distinctes que 
dérivation et composition. Après tout, cela peut bien être 
permis à un critique aussi rigoureux que lui. 

i partie postérieure, suites? Autant yaudrait trourer une parenté entre 
l'allemand gerUth et le français c guérite •. 



XIII 



dim. rikéu. 



SyllaK A, n* 164. 

Les anciennes interprétations du signe et du radical 
accadien dim par a eau » , et les rapprochements linguis- 
tiques auxquels elles ont donné lieu, doivent être aban- 
donnés comme ne reposant sur aucun fondement solide. 
C'est M. Friedrich Delitzsch (AS, p. 138) qui a le pre- 
mier déterminé le sens réel du caractère et du mot. 

rikéUj qui interprète dim dans la colonne assyrienne 
du Syllabaire A, signifie a lien », de la racine DD^. Nous 
lisons de même dans W. A. I. ii, 29, 1. 60-63, a-b : 

dim xir (1) (mot à mot «lien liant j>) = rikéu , 
ce lien » ; 

(1) Apocope pour xira, forme du participe. 

20 
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dim = rikié gane, « lien en roseaux » (Cf. dans W. A, 
I. II, 34, 1. 41, c-d, rikéusa qani donné pour synonyme 
à kisibf d'une racine 3WD, cf. 1* arabe v^» « rassembler, 
être uni »); 

dim kurkurra = rikié matâti , ce réunion de pays » 
(mot à mot a: lien de pays )), comme les Allemands disent 
Bund). 

Dans W. A. T. ii, 62, 1. 67-68, g-h, (IZ) (1) dim ma 
est traduit markaS elippi, « le câble du navire », et on y 
donne aussi pour synonyme dimmu sa elippi, où nous 
trouvons le mot accadien passé en assyrien et s'y natura- 
lisant. 

Il ne faut pas confondre ce mot, d'origine accadienne 
et non sémitique (2), au sens de «câble», avec son 
homophone, réellement sémitique, mais d'une significa- 
tion absolument différente, dimmu , (n image , statue d. 
Quand nous voyons, sur un bas-relief qui représente le 
transport de figures colossales destinées à Tornementa- 
tion d'un palais^ ces figures mêmes désignées par le mot 
dimmi (voy. Menant, Syllabaire^ t. II, p. 68), il n'y a 
pas à hésiter à le comparer à l'hébreu niDl. Et, d'après 



(1) IZ est sûrement ici un déierminatif aphone. 

(2) M. Halévy (La ^étendue langue d'Accad, p. 28) s'imagine que dîûk 
en accadien signifie c pieu >, et il s'empresse d'y voir un mot sémi- 
tique, en le rattachant à la racine CQIli ^ laquelle il prête € pour les 
besoins de la cause » (c'est une de ses expressions favorites] la signifi- 
cation d* c être droit ». Les sémitistes apprécieront cette étymologie à 
sa juste valeur; mais le plaisant de l'affaire, c'est qu'il n'a pas su assez 
d'assyrien pour s'apercevoir de l'existence du vrai mot sémitique 
dimmu, de son sens et de ses analogies. 
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jcet exemple, où l'interprétation a l'avantage trop rare 
de voir sa justesse contrôlée et corroborée par une repré- 
^ntation archéologiquet il faut traduire dans le récit au 
jsac de Thèbes par Assourbanipal : sane dimme siruli pitiq 
^ahale ibhi ..lOO bilati kilalsunu manzaz bab esri aééulf. 
va alqa ana Assur, ce j'ai enlevé et transporté en Assyrie 
les deux figures colossales travaillées ^n granit pur (sans 
défauts), dont le poids est de ..100 talents, dressées à la 
porte du temple» (G. Smith, Assurb. p. 54, 1. 76). Et 
quand le même roi parle de dimme sinUi eri qu'il a pla-r 
cées aux eôtés4e8 portes de son nouveau palais (G. Smith^ 
A^iurb,^ p. 313, 1. 82), il s'agit sûrement^ non de co- 
lonnes, mais de (l hautes figures de bronze » . 
Lt, 30, B, 1. 20-26, porte : 

(iz) dim rûa {{) ^=: mahrasu ^ «charrue, soc de la 
charrue » (hébr. nU^iriD, arabe ^Sjse^) ; 

(îz) dim rax = waAraw, 

dim rirr^T (2) ina = kirsu sa ... agab... {?); 

abnam sibir = hirsu sa ekil^ a labourage d'un champ y> ; 

asâ rû tarru =:^ hirsu sa ekil; 

dim rùrvL = surusu sa.... (surtisu est d'une racine 
Vfyti qni doit être apparentée à Tarabe {j^j^t « mordre »). 

A la ligne 15 de la colonne C du même document, (IZ) 
dim rûrû est le nom d'un instrument agricole^ dont le 



(1) Participe du verbe rû» dont réquivalent sémitique habituel 

est n:a. 

(3) Parmi les nombreuses lectures dont ce signe est susceptible, rien 
ne nous guide pour le oboix de celle qu'il faut adopter ici. 
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nom assyrien siksu paraît devoir être rattaché à la racine 
que nous retrouvons dans Tarabe ^j^j « être dur ». 
C'est ce qui résulte des synonymes et des autres mots 
dérivés de la même racine qui Tentourent.U s'agit encore 
d'un instrument à fendre la terre. Le (IZ) dim rûrù est 
également mentionné dans W. Â. L ii, 45, 1. 6-8, a-b, 
avec le (IZ) dim amar, parmi les instruments faits 
en bois; mais malheureusement les équivalents assy- 
riens en ont disparu, ou sont trop mutilés pour qu'on 
essaye de les restituer avec quelque chance de succès. 
Un peu plus loin (1. 12, a-b), (IZ) dim gai est tra- 
duit ushamu^ mot dont l'interprétation m'échappe 
encore. 

Nous avons donc ici bien des obscurités qui demandent 
de nouveaux efforts pour être dissipées. Mais on distingue 
assez déjà pour être assuré que dans ces diverses exprès^ 
sions nous avons une acception de l'accadien dim diffé- 
rente de celle de « lier, lien » , peut-être même un second 
radical homophone. 

Cependant il est possible, j'ajoute même qu'il est à 
mes yeux assez probable, que dim, dans ces exemples, 
désigne ce que nous appelons oc une raie de labour 2> . La 
charrue serait ainsi appelée dim rûa, c'est-à-dire l'ins- 
trument « faisant la raie ». En effet, de l'idée de a lien, 
corde )>, l'accadien dim et dim gidda, mot à mot 
€ corde étendue t>, passe à la signification géométrique 
de <c ligne > • Ainsi, dans un curieux texte que vient de 
publier M. Sayce {Transacl. of the Soc. ofBibl. Archœol. 
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t. IV, p. 307), sur rexpUcation augurale de diverses 
figures, celle-ci 




est définie par une annotation en accadien,qui s'intro- 
duit comme les définitions latines dans les livres scienti- 
fiques d'autrefois: 

garka sî(ma) garka is tim(3)gidda 

Figure (1) donnée (2); figure de trois lignes 

tab sita 

double arc (4) : 

kuru 

bon augure. 

La valeur phonétique du signe qui nous occupe dans les 
textes assyriens dérive de sa lecture accadienne comme 
idéogramme, dim* Elle a subi une certaine modification, 
car ce ii?est que très-rarement que ce signe y peint la 
syllaberfim; le plus souvent il est fem, liv. Mais la va- 

r 

riante d'orthographe purement phonétique, que nous 
venons de citer, prouve Texistence en accadien de la 
forme tim parallèlement à dim. 

(1) gar-ka, composé qui signifie mot à mot c faisant surface, face ». 

(2) Le scribe s'est borné à écrire Tidéogramme ; la grammaire de- 
mande qu'on supplée la forme du participe. 

(3) Le mot est écrit ici phonétiquement ti-im, et non par son idéo- 
gramme; les variantes de ce genre sont toujours bonnes à relever, 
comme preuves irréfragables de l'existence de la langue. 

(4) Je donnerai ailleurs les preuves de ce sens du mot sita et de son 
idéogramme; il s*agit de l'arc, figure géométrique, non pas de l'arme, 
qui se disait en accadien ban. 



XIV 




patru. 



Syllabaire Â, n* 165. 

-n4 1^] . -*m . -n^ .ÈinfcïïP=. ai -^j ehi *^. 

gir. girû (1). xtifa6tt/6u. 

patru. 

Urqu. 
Syllabaire AA, n* 2. 



(1) On voit, d'après la place qui lui est ici assignée, que girû» de 
même qve dans Syllab. A% 40, est un simple nom conventionnel du 
caractère, dérivé de sa lecture accadienne et de sa valeur phonétique, 
et sans aucune signification en assyrien, pas plus que àX^a, p^ita n'en 
ont en grec. M. Halévj, qui ne s'est aperçu ni de rezistenoe de ces 
noms conventionnels, ni de la distinction à faire entre les différentes 
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patru est ici un substantif dérivé de la racine "HûSi 
«fendre», et dont le sens est glaive» (Fn Delitzsch, 
AS, p. 132). C'est, en effet, la signification la plus habi- 
tuelle du radical accadien gir et la lecture presque con- 
stante du caractère »^ni comme idéogramme dans les 
textes assyriens. W, A. I. ii, 31, 1.9, b-d, traduit gir- 
lal et son synonyme meri-lal (1) par nas patri, ce por- 
teur de glaive », et, dans la liste de fonctions civiles et 
militaires que contient la même planche (1. 36, a, et 88, b), 
nas patri (exprimé par Tallophone GIR .LAL) est la dési- 
gnation d'une classe de soldats. Khors. 1. 77, en par- 
lant de Ursâ, roi d'Arménie : ina qati ramanisu ina GIR 
{patri) AN. BAR (parzilli) sibbisu napistasu yuqatH^ a de 
ses propres mains, avec le glaive de fer de sa ceinture, 
il retrancha sa vie >. De même, dans G. Smith, Assurb. 
p. 239, L 58, Nébo-bel-zikri et son écuyer se tuent réci- 
proquement ina GIR {patri) AN . BAR {parzilli) sibbi- 
sunu^ <r avec les glaives de fer de leurs ceintures ». Quand 
le roi d'Assyrie institue Néchao de Sais, il lui donne GIR 
{patru) sibbi sa ahzusu hurasi^ ce un glaive de ceinture à 
la poignée (de TFIK, « prendre, saisir ») d'or » (G. Smith, 
Assurb. p. 28, 1. 39, et 116, 1. 58). Sin, apparaissant la 
nuit à un voyant et lui prédisant le sort des révoltés de 



classes de Syllabaires, transforme ce girû en un prétendu mot assyrien 
girru, « poignard tranchant, épée » {La prétendue langue d*Accadt p. 37), 
lequel n'a d'existence que dans son esprit 1 

(!) Ou peut-être sibri-lal, car sibir, mot emprunté à Tassyrien, est 
dans W. A. I. ii, 28, 1. 62, f-g, le nom de la « faucille », sibirru, ou d'une 
arme de cette forme. 
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Babylone» est cens^ s'exprimer ainsi : ina GIR {patri) 
AN. BAR {parzilli) hanti mikit isati iunqu libit Nirgal 
uqatta napsatéunu^ « avec le glaive de fer rapide, la brû- 
lure du feu, la famine augurée par Nergal, je détruirai 
leurs vies » (G, Smith, Assurb. p. 157, 1. 52 et suiv.), 

gir, substantif, entendu dans ce sens, entre dans la 
formation d'un certain nombre de composés, également 
substantifs : 

r girgal, mot à mot a grand glaive 7>. Dans W. Â. I. 
n, 19, 2, 1. 1-2, il est traduit namzaru^ cf. le syriaque 
)fojb9, )lo9jbo, <ic hache 2>, llfalbo, <c massue j> ; c'est 
quelque chose comme la harpe égyptienne, une arme 
offensive et tranchante qui devait son nom à la puissance 
et à la force de son action (cf. le sens qu'a en arabe la ra- 
cine j^) : girgal gir namanamu = namzaru pa/ru 
anuliya , <c la harpe, le glaive de ma divinité i>. W. A. L 
nr» 25, col. 2, 1. 45-/i6 : girgal mxûmvl = hirtav itta- 
nanbit, a le grand glaive étincelle j> (ittanaphal de t933) ; 
ici la traduction de girgal est hirtuv, qui parait devoir 
être rattaché à la racine mHt « brûler, enflammer, être 
irrité x>. 

2* girtab, mot à mot « glaive double, double pointe » 
(cf. Vexpression bar*tabba =to*am^ a double^ accouplé» , 
W. A. I. II, 7, 1. 28 et 29, c-d). M. Oppert et M. G. Smith, 
chacun de leur côté, ainsi qu'il résulte des communica- 
tions qu'ils ont bien voulu me faire, ont trouvé, dans 
des documents encore inédits, la preuve que girtab, 
qui passe fréquemment comme allophone dans les textes 

21 
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assyriens» est une désignation du scorpion, aqràbu (hébr. 
SnpV)? ^ cause du double aiguillon que Ton considé- 
rait comme armant sa queue. En décrivant toutes les 
difficultés que l'armée assyrienne rencontra dans la tra- 
versée du grand désert de r Arabie, Assarh. col. 3, 1. 29 
(cf. la variante de W. A. I. m, 15, col. 4, 1. 13), il est 
question d'une étendue de 20 kaébu, pendant laquelle 
SIR (siri) u GIR.TAB [aqrabij Idnia zirbabi malû ugaru 
(var. agar)^ « les serpents et les scorpions en quantité pa- 
reille à des sauterelles remplissenj; la campagne » • U faut 
donc traduire, dans W. A. I, m, 52, 1. 1-2, la descrip- 
tion d'une apparence de la planète Jupiter : kakkab isarrih 
va sirirsu kima urru namir ina sararisu kima nambarti 
GIR.TAB (aqrabi) zumba isakkin^ ce l'astre se lève (1), 
et son illumination (2) esl^brillante comme le jour; dans 
son illumination, comme l'aiguillon (3) d'un scorpion il 
forme une queue » (4). 

L'étoile mul girtab, dont il est fréquemment question 
dans les documents astrologiques (par exemple, W. A. 
I. III, 53, 1, recto, 1. 20, 21, ^8 et 29, et verso, 1. i7), 
doit avoir son nom lu en assyrien kakkab aqrabi et traduit 

(1) Cf. hébr. ni». 

(2) firir et sarar appartiennent à une racine yys, étroitement appfl«> 

reniée à l'hébreu IHY, aram. intSi arab. t^. 

(3) nambartu semble appartenir à la racine mj ; le sens ordinaire de 
cette racine dans les langues sémitiques serait de nature à faire croire 
que Taiguillon venimeux du scorpion avait été ainsi nommé d'après 
l'enflure que produit sa piqûre. 

(4) Il s'agit évidemment d'un trait de lumière que l'astre laisse en 
s' élevant après lui dans une atmosphère légèrement brumeuse; voj. 
Sayee, Tratiêoct. of the Soc. of Bibl, Arehœol. t. IV^ p. 37. 
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(T l'étoile du scorpion ». Et en effets un fragment de pla- 
nisphère céleste conservé au Musée Britannique fait de 
cet astre celui qui préside au huitième mois de Tannée 
(voy.FoxTalbot, Transact. ofthe Soc. ofBibl. Archœol. 
t lY, p. â60), au mois d'arakh-samna, le marcheswan des 
Juifs, époque de Tannée où le soleil est précisément dans 
le signe du Scorpion. 

3* nimgiri mot à mot ce glaive élevé, ce qui perce eti 
hautD (sur mm = iaqûi voy. Syllab. Â, n<» 356). C'est 
le nom de T<ic éclair », ainsi que nous Tapprenons de la 
manière la plus positive par deux passages bilingues, Tun 
de W. A. I. iv, 3, col. 1, L 3-4 : nimgirtum mungir- 
girri (l)=ftïma hirhi ittanabriq^ «comme Téclair il 
brille par éclats » ; l'autre de W. A. I. iv, 5, col. 1 , 
1. kk'k^ : ana urra nimgirtum [mungirgirrine] = ina 

isit tame kima birki iUa[nabriqu^ a dans les fondements 
du ciel ils éclatent comme Téclair». Il faut donc lire ce 
mot par birqu (yHS) lorsqu'il figure à titre d'allophone 
dans un texte assyrien, par exemple dans Tigl. col. 8, 
1. 38 : Bin ina NIM.GIR [birqi] limnuie matin tibsUj 
<( que Bin par des foudres malfaisantes ravage son 
pays » (2). 
On vient de voir dans les exemples cités que girgir, 



(1) Indicatif imperaonnel de la 6* voix d'un Terbe girgir. 

(2) Il est évident que c'est un tout autre mot, probablement sémitique 
et exprimé par un idéogramme suivi d'un complément phonétique, qui 

se cache sous les mêmes caractères 4^ ^ ^'^ITT ^'^^^ ^is^- <^oI* ^* 
1. 15, où l'ensemble de la phrase impose de la manière la plus absolue 
d'y reconnaître la mention de fables de bronze. 
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dérivé duplicatif de gir, employé comme verbe, corres- 
pond au sémitique p*û, « éclater en éclairs, éclairer » . 
Quelques rares exemples que j'ai pu relever, dans diffé- 
rents textes qui demeurent encore inédits, laissent entre- 
voir les principales significations du radical simple gir 
dans son rôle verbal originaire, d'où découlent ensuite son 
rôle et sa signification de substantif. Il a pour équivalents 
*ltDS, a fendre, ouvrir» : ingirrine = ipatoru ; yjTl» 
<x percer » : ganengir = lirse^ « qu'il perce » . C*est un 
de ces deux verbes, probablement ysi, qu'il faut réta- 
blir dans la transcription de W. A. I. m, 64, recto, 1. 6 : 
sin ina tamartisu urrutéu GIR {irtasi) tm itti samsi 
innamar, « la lune, à son apparition, sa lumière perce, et 
elle est vue avec le soleil ». Enfin, je trouve le dérivé 
duplicatif girgir, dont le sens devait nécessairement 
avoir un caractère factitif, rendu parle schaphel de a^V, 
«entrer» :iunenidagirgir=5urt^.Il semble en résulter 
pour le radical simple une troisième acception, ce entrer » 
ou plutôt « pénétrer » , qui se lie très-naturellement à 
celles de « fendre » et de oc percer » . 

Le radical gir, sa signification ainsi déterminée , se 
prête à des rapprochements très-significatifs avec le voca- 
bulaire des langues ougro-finnoises et turques* Ainsi 
que je l'ai déjà dit ailleurs (LPC, p. 29/i.),cc il a son parallèle 
dans le finnois koro^ a. fente, incision », et dans les mots 
qui y correspondent chez les autres idiomes de la famille; 
il faut surtout, quand on le voit prendre substantivement 
le sens de <ic glaive » , le comparer au finnois kir-veSy 
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o: hache ») syriainien ger. » J'ajouterai que le sens de 
a pénétrer i> permet en outre de le comparer au turc 
>^j^j oc pénétrer, entrer 3>, dont il permet en même 
temps de comprendre plus clairement la relation origi- 
naire avec les mots ougro-finnois qui viennent d^être 
rappelés. 

Il y a plus, le passage que nous avons cité de Syllab. 
AÂ, S, enregbtrant les significations de f^]]]^ gir, 
ajoute à patru (TOS), « glaive », et à birqu (pT3), 
« éclair », padanu (1*TS))) ^ charrue » (i)> significa- 
tion qui découle encore de l'idée de fendre, l'instrument 
qui fend la terre (2) . Or, la racine dont nous avons déjà 
comparé une des acceptions à gir, « fendre » , produit 
dans les langues ougro-finnoises un nom de la charrue, 
dont l'analogie est frappante avec celui dont l'existence 
vient de nous être révélée dans Taccadien : 

ïïn. kar-a. — Zyr. gôr, a charrue »; gor-ni^ « labourer ». 

— Perm. gor^ « charrue » ; gor-lt-nt, « labourer » . — Vot. ger-t, 
a charrue » ; ger^-lo^ « labourer » . — Mordv. ker-et, « charrue » . 

— Tchér. kar-a-la-^^ « labourer ». — Vog. kar-tan-temy « la- 
bourer ». 

Dans W, A. !• ii, 48, 1. 53-56, c-d, on lit : 
GIR = sumuq same ; 
GIR gana = id. burume; 



(1) padanu, signifiant encore • charrue », comme en araméen, se 
retrouve, expliquant une autre expression accadienne, dans W. A. J. 
II, 46, 1. 43-47, a-b. 

(3) Le même document joint une quatrième interprétation, Mtqa- 
bulbUf dont le sens et les analogies philologiques m'échappent jusqu'à 
présent. 
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ana-pa = elat same ; 

ana-sâga = kirib same. 

hirib same est < le milieu du ciel 30, elat same a le plus 
haut du ciel » ; sumuq same, troisième terme complétant 
rénumération, doit en être nécessairement la partie infé- 
rieure. Nous retrouvons cette expression à plusieurs re* 

« 

prises dans la version assyrienne du récit de la guerre 
des sept Esprits mauvais contre la lune , où elle traduit 
une expression accadienne différente de celles que nous 
venons de voir, ul-ganà (W. A. L iv, 5, col. 1,1.2 et 5, 
59-60, 69 et 74). Le sumuq same y est la partie du ciel 
où les sept Esprits en question ont été créés par Anou 
(ul-*gana sigga mes = ina sumuq same ibbanû sunu) ; 
c'est celle, inférieure au ciel des étoiles fixes, où régnent 
et circulent les planètes, celle que Bel a « confiée à Sin, à 
Samas et à Istar pour la diriger » (uru-ki utu ti8xu(?)ge 
ul-gana sidiene immaningar = 5m Samas u Istar 
sumuq same ana sutesir yuktinnu). Ceci correspond très- 
exactement au ciel inférieur, et le nom sumuq same 
signifie proprement « la profondeur du ciel » , sa partie 
profonde, c'est-à-dire celle qui est en bas, par opposition 
à elat y sa partie la plus élevée et, par suite , la plus 
éloignée de la terre ; sumuq est, en effet, un nom dérivant 
du schaphel de poy, « être profond», comme surbu, 
« agrandissement, multiplication » , de celui de nST . 

Il est possible que Tidée de pénétration, prise au 
sens passif, ait conduit le radical accadien gir à cette 
notion de profondeur. Mais en même temps rien n'est 



r 
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moins sûr que Tapplication de la lecture gir au carac- 
tère »-^fIf. quand il revêt une telle signification. En 
effet, ce signe devait avoir deux lectures différentes en 
accadien, puisqu'il a passé dans l'usage des textes assy- 
riens avec deux valeurs phonétiques dérivant de ces 
anciennes lectures, gir et at^ ad. La derilièrë a été con- 
statée par M. Gr. Smith d'après les variantes de W. A. I. 
lY, k9, coL 6, 1. 10, qui écrivent alternativement inattal 

t^^^]t^ -ÏM et tB ^] ^m -IM. M. Frie. 
drich Delitzsch (AL, p. Il) en â étendu les appli- 
cations, en montrant que ^ tî= = ïf< *-^]]] pTET 
« sceptre » (1) (W. A. L ii, 28, 1. 60, f-g), doit être lu 
kattu (2) , et que le mot assez fréquent ^Jf •^]]\ J— 

^^ SII ■^lîî CT" (v^y* ^®s exemples dans Norris, 
AD, p. 270) n'est pas, comme on l'avait longtemps cru, 
darumme, aies demeures», mais une simple variante 
orthographique de dadme^ dadmi , ce les hommes i» . En 
revanche, la lecture rum pour le même caractère, admise 
dans les premiers travaux de déchiffrement, doit être 
rayée, comme l'ont déjà fait M. Menant, M. 6. Smith et 
M. Delitzsch. 

(1) Cette signiâcalioD, contestée à tort par M. Delitzsch, a été défi- 
nitivement démontrée par M. Schrader» /emeer Literatur%eitungt 1876, 
p. 116. 

(2) De là la valeur hat attribuée au signe tî^» valeur exclusivement 

assyrienne (il représente quelquefois un mot accadien x^d, mais non 
Xad ou xat) et d'origine sémitique. 



XV 



munu. tabtuv. 



Syllabaire A, no 166. 

Nous avons ici un exemple bien caractérisé d'un fait 
qui se présente fréquemment aux regards dans l'étude 
des Syllabaires, la suppression d'une voyelle finale de la 
lecture idéographique accadienne, dans la formation delà 
valeur purement phonétique du caractère en assyrien. 
Le mot de l'idiome d'Accad, enregistré dans la première 
colonne du Syllabaire A, est en effet un disyllabe à termi- 
naison vocalique munu , la valeur phonétique dans les 
textes assyriens mun; par conséquent, si Ton se bornait 
à transcrire cette valeur mun , on n'aurait pas le mot 
accadien sous sa forme exacte. L'idée radicalement fausse 

du prétendu monosyllabisme de la totalité des radicaux 

22 
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accadiens repose en grande partie sur des transcriptions 
fautives de ce genre. 

Je lis dans la colonne assyrienne tabtuv avec les savants 
de récole anglaise, et je traduis comme eux ce bienfait ». 
M. Fr. Delitzsch (AS, p. 120) a proposé une autre lec- 
ture et une autre interprétation : a Wir ziehen es daher 
vor, mit Oppert dabtuv zu lesen und dièses von arab. 
«^^, « schleichen, kriechen » abzuleiten, so dass also 
Jcakkar M17iVi7 Asarh. III, 26 nicht « gutes Erdreich », 
sondern vielmehr ce Erdreich voU kriechenden Gewiir- 
mes » zu iibersetzen ist. » Cette lecture et cette inter- 
prétation me paraissent impossibles à concilier avec les 
passages où nous rencontrons comme idéogramme le 
signe »-r?^ , passages où la lecture tabtuv et la tra- 
duction ce bienfait » conviennent seules. Pour le faire 
mieux sentir, je rapporterai ici tous ces passages : 

G. Smith, Assurb. p. 29, 1. 48 : tabtav (une variante 
porte MUNU) damqalu eli sa abi baniya matirva ebuééu, 
« je lui ai rendu et accordé le bienfait de la faveur au 
delà de ce que (lui avait accordé) le père qui m'a en- 
gendré » . . 

Ibid. p. 100, \. iQ: sa MUNU {tabtuv) abi baniya la 
haééUj « qui ne tenait pas compte (éthiop. ^WW i) des 
bienfaits du père qui m'a engendré ». 

Ibid. p. 108, 1. 5 et suiv. : anaku tna rame sa Elam 
aram EN.MUNUya (tabtiya) u bilutiya ul yubà'u ana 
gabbi MUNU (tabti) ebususunu limulH ebsuni^ «moi, d« 
la prospérité d'EIam je me suis réjoui. Ils n'ont tenu 
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compte (hébr. nîD, aram. K^n) ni de mes bienfaits 
ni de ma seigneurie. En échange des bienfaits qu'ils ont 
reçus, ils ont agi avec hostilité y>. 

Ibid. p. 182, 1. a : Nabu-bel^zikri tamliai la nasir 
MUNU{tabti)Assur^bani'<ibal^ « Nébo-bel-zikri, l'homme 
de la mer, ne tenant pas compte des bienfaits d'Assour- 
banipal 7>. 

Ibid. p. 190, 1. 24 : dumqikunu u MUNUkunu {tabtu- 
kunu)^ « ce qui vous est favorable et bienfaisant » . 

Ibid. p. 194, 1. 6 : Ummanigas la nasir MUNU[tabti) 
sa Assur'iani'-abalj « Oummanigas ne tenant pas compte 
des bienfaits d'Assourbanipal ». 

Ibid. p. 256, 1. 101 : ina adiya ihtû u MUNU[tabluv) 
ebums la issuruva Ulâ nira beluiiya , • contre moi ils 
péchèrent, ne tinrent pas compte du bien qui leur avait 
été fait et rejetèrent (hébr. n^D) le joug de ma sei- 
gneurie» (p. 284, 1. 94, nous trouvons tabti la issur 
va Ulâ nira behêiiya^ avec le premier mot écrit phonéti- 
quement) . 

Ibid. p. 277, 1. 66 inihtu ina MUNU {tabti) Assur- 
bani^balsar naram libbi Bel^ oc nous avons péché envers 
les bienfaits d'Assourbanipal, roi chéri du coeur de Bel ». 

Uu fonctionnaire porte le titre de K m HDl >-I^S^ Â]] , 
bel-tabti (Smith, Assurb. p. 199, 1. 12) ; c'est une sorte 
de magister largitionum. 

On souhaite à un roi pieux, dans la béatitude do 
l'apothéose du « pays du ciel d'argent » , NI. ME S {kiéalli) 
aSA.MES {...)MUNU{tabtu) sa barikitiana akalsunu 
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u kiriru HI.GA (tabu) ana nurisunu libsi, oc qu41 ait les 
autels sans défaut (?), les bieus de bénédiction pour leur 
nourriture (la nourriture qu'il y trouvera) et la fête 
joyeuse pour leur réjouissance » (W. A. I. m, 66, verso, 
1. 29-34, c : voy. Schrader, Hollenf.j p. 81-8â). Dans ce 
dernier passage, il vaudrait peut-être mieux traduire 
tabtu sa barïkiti^ « la victime de bénédiction » offerte sur 
Tautel, car Taccadien munu et son équivalent assyrien. 
tabtuv prennent ce sens et désignent la victime, en tant 
que le bien, la propriété que Thomme offre aux dieux. 
W. A. I. iv^ 26, 7, 1. 45-46 : munu el rax el umenigaza 
= tabtuv ellituv uhulu ellu bu'uz^ « sacrifie (cf. l'arabe 
j^, ce frapper i>) la victime pure, le uhulu (1) pur».. 

munu prend l'acception active de « bienfaiteur, bien- 
faisant » dans le nom d'un dieu secondaire de la suite de 
Utu = S amas f ana munu,, ce le dieu bienfaisant d (W. A. 
I. u, 58, 1. 23, a-b], et dans celui d'un des personnages 
divins qui montent le vaisseau de Êa, munu-abge, Qe 
qui paraît signifier a bienfaisant sur les vagues (W. A. I. 
IV, 25, col. 1,1.26). 

En revanche, nous voyons le caractère H['^?^ s'em- 
ployer dans quelques exemples (et celui du prisme 
d'Assarhaddon, auquel se réfère M. Fr. Delitzsch, est du 

(1) D'après les 1. 35-36 da même document, le uhulu (accadien rax) 
est un animal muni de cornes. Faudrait-il le comparer à Tarabe y\^f 
c Teau (ou tout autre animal) d*un an »? Je n'ose répondre d'une ma- 
nière affirmative à cette question, dont la solution demanderait une 
étude approfondie du radical accadien rax* étude qui reste encore 
à faire. 
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. nombre) où la lecture tabtuv et la traduction «bien, 
bienfait » donneraient des résultats véritablement ab- 
surdes ; le contexte y impose d'une manière absolue un 
sens diamétralement contraire , de désolation , de tris- 
tesse, de dévastation. Mais nous ne constatons ce fait 
que dans des textes de langue assyrienne, et il m'y paraît 
exclusivement propre, étranger aux usages accadiens 
antérieurs. Car c'est un véritable rébus, basé sur une 
assonance de la langue assyrienne, celle de tabtuv^ de la 
racine 31t3, et de dabtuvy « désolation », de la racine 
SKT. Les scribes se sont plu quelquefois à appliquer, 
par une sorte de jeu, à dabtuv l'idéogramme de tabtuv, 
et je ne crois pas que l'on puisse hésiter à reconnaître 
ce mot sous le caractère H[''?^, quand il est employé 
dans un sens défavorable, car il convient parfaitement 
aux diflférents passages qui oflPrent cet emploi excep- 
tionnel de l'idéogramme. 

G. Smith, Assurb. p. 232, 1. ilil: et suiv. : nageElam 
usahrib MUNU [dabtuv) ZAG [ebiltu) HI.LLSAR 
[hasasu) usappiha sirussun, «j'ai dévasté les districts 
d'Elam, j'ai versé sur eux la désolation, la dévastation et 
la douleur »; cf. le passage semblable à la page 249. 

Assarh. col. 3, l. 26 : Bâzu nagû sa asarsu rûqu milak 
nabali qaqqar MUNU (dabli) asarsummej « Bâzou, un 
district dont le site est reculé, un chemin de destruction, 
un sol de désolation, un lieu de soif». 

Le signe HT"?^ entre encore en accadien dans l'or- 
thographe d'un mot xamunu, que nous voyons appliqué 
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comme épithète à la langue dans deux passages encore 
fort difficiles à interpréter. W- A. I. IT, 19, 2, 1. 46-47: 
eme xamunu idtum si munibéidie = lisanu mitharti 
kima istin sume sutesar. W. A. I. ii, 18, 1. 47, e-f : 
eme xamunu sisisa (écrit par les signes <[rt= <Itit= , 
dont une glose indique la prononciation) = mtistarriku. 
Nous ne les citons qu'à titre de documents appelant une 
nouvelle étude. Dans W. A. I. ii, 5, 1. 16, c-d, un insecte 
ailé et allant par troupes porte le nom accadien de 
XU.BIR xamunu; le nom assyrien correspondant, 
lallartuVj ne paraît pas d'origine sémitique et n'a pa» 
d'analogies qui jusqu'ici permettent de l'identifier (voy. 
Delitzsch, AS, p. 67). 



APPENDICES 



I 



LES FORMES VERBALES CONJONCTIVES EN ACCADIBN. 



J'ai signalé (E. Â. i, 1, p. 171) comme un fait singulier 
de syntaxe la préfixation de la copulative (1) ua au verbe 
qui termine un membre de phrase, quand le sens appelle 



(1) La copulatire sccadienne, d'origine étraDgère et empruntée à 
l'assyrien (LPC, p. 267 et suiv.}» s'exprime toujours invariablement 

par le signe ^|— ^^U , jamais par un autre. Syllab. A*, 217, repré- 
sente par ^, ti, la valeur phonétique de ce signe, en même temps 
qu'il en fait connaître le nom conrentionnel igidibhu (composé de ceux 
des deux éléments constitutifs du tracé, igû et dibbu). Comme en général 
toutes celles du même Syllabaire, cette indication semble se rapporter 
plutôt à l'usage des textes assyriens qu'à celui des textes accadiens; il 
est donc possible que dans les premiers on doive le transcrire u^ bien 
que l'absence de tout échange du caractère en question avec ceux qui 
représentent sûrement un u simple dans des mots autres que la copu- 
lative (dont une forme ua parallèlement à u est parfaitement admis- 
sible) soit de nature à faire supposer qu'il leur était homéopbone 
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la jonction de cette proposition aune autre par la copu- 
lative. Je relevais alors l'exemple de W. A. I. ii, 1 , 1. 8- 
10: ki kankalbiku (1) uaneku êta barauddune, mot 

plutôt que strîctement homophone. Dans ce cas, le Syllabaire donue- 
rait, ce qui arrive quelquefois, une approximation imparfaite de la 
prononciation, et non une transcription tout à fait exacte. C'est ce 
qu*ont admis M. Oppert et M. Menant quand ils ont rendu par au le 
signe dont nous parlons. 

Quoi qu'il en soit, sa valeur accadienne était certainement ua, comme 
M. Sajce Ta déjà reconnu avant moi. Elle résulte de deux faits gramma- 
ticaux et philologiques qui me paraissent décisifs : 

lo Quelques verbes au radical terminé en u, comme kasn, « se repo- 
ser, être couché, être obscurci > (sur sa lecture, voy. la glose de W. A. 
I. 11,48, 1. 5, a-b), orthographient leur participe en plaçant après 
ridéogramme qui les peint, non, comme à l'ordinaire, le signe a, mais 
bien celui qui nous occupe, voy. E. A. i, 1, p. Kl. Il est évident 
qu'il n'y représente pas un simple n, mais qu'il implique dans sa valeur 
la voyelle finale a, dont la présence caractérise le participe; on doit 
donc y voir la notation de la diphthongue ua, produite à la fin de ces 
mots par la rencontre du u radical et du a du participe. 

2« Des substantifs à désinence vocalique en u s'offrent dans les textes 
avec le suffixe pronominal possessif de la 3* personne joint à leur idéo- 
gramme indifféremment sous la forme ua-ni (par notre signe) et sous 
la forme a-ni; d'autres, comme id-knsua = manahtUy^ lieu de repos», 
dont l'orthographe au nominatif se termine par ce même caractère, 
expriment indifféremment l'addition du pronom possessif de la 3* per- 
sonne en écrivant id-ku8U-ua-ni et id-kusu-ua-a-ni. 

Ces variantes imposent formellement de considérer la voyelle a 
comme comprise avec u, sous la forme d'une diphthongue, dans la valeur 

du caractère /J— TEf T . Au reste, il suffisait de voir la fréquence de 
son emploi comme phonétique indifférent dans les textes accadiens 
(je ne l'y ai encore jamais rencontré autrement et comme idéogramme), 
à cdté de deux autres représentant positivement le simple u, pour faire 
conclure à l'avance qu'il n'en était pas homophone, mais homéophone. 
En effet, l'orthographe accadienne, qui donne une bien moins large 
place que l'orthographe assyrienne à l'expression purement phonétique, 
y évite soigneusement la multiplication inutile de caractères ayant 
exactement la môme valeur. Dans la série des signes qu'elle emploie 
en phonétiques indifférents, nous ne rencontrons qu'un exemple formel 
d'homophonie, celui des deux u. Encore est-il probable qu'il y avait 
entre eux en accadien une certaine nuance phonique qui nous échappe 
jusqu'à présent et qui n'existait déjk plus en assyrien. 

(1) Je me suis occupé ailleurs (E. A. i, 1, p. 89 et suiv.]» et après moi 
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à mot « avec — son éminence — et -f- il s'est açsis — de 
dedans la maison — ils sortent ensemble » , c'est-à-dire 
a il s'est assis avec lui et ils sortent ensemble de la 

M. Friedrich Delitzsch (AS, p. 135 et suiv.), de ce que j'ai appelé < les 
pronoms de politesse et de convershtion >, c'est-à-dire de l'emploi de 
certains substantifs honorifiques accompagnés du suifize pronominal en 
guise d'un simple pronom, par lequel les traduisent les versions assy- 
riennes. C'est ainsi que, dans le début de la première colonne de W. A. 

I. II, 11, nous voyons à plusieurs reprises ^^^T ^T^T ^]] ^"^ ^ ^T 

et ^ J^T ^|— t^lJIJI ^ ^ J ,^T rendus purement et simplement ana 
iUisUf c avec lui ». 

^ J^T l j|y ne doit pas se lire, comme on le croirait au premier 
abord, en transcrivant purement et simplement ses deux caractères, 
kidan ou kikala. Une glose de W. A. I. ii, 52, 1. 72, g, en donne la 
lecture kankal, qui n'est, du reste, qu'une modification phonique des 
deux éléments combinés k!-kala, le i de kl se changeant en a, par un 
effet d'harmonisation régressive, sous l'influence de l'a fort de kala 
apocope en kal, et le k initial de ce dernier devenant nk entre deux 
voyelles semblables, de la même manière que nous voyons g devenir 
ng dans des circonstances pareilles, chez nanga, c district » (de l'assy- 
rien nagû), et kingina. kiengi, « terre, pays » (de ki-gina. ki-gi). 

W. A. I. II, 52, 1. 72-74, interprète kankal en assyrien par suluv, c élé- 
vation,' hauteur >, de la racine iM3J, arabe Jlw^ nidutuv, c hauteur^ 
excellence », de TH^. et teriktuv, c amplitude », de n^K. kankalbi, rem- 
plaçant le pronom, est donc l'équivalent exact de nos expressions « son 
altesse, son éminence, son excellence ». 

W. A. I. Il, 52, 1. 68-7), enregistre à côté de kankal une expression 

analogue, ^T^T ^T « ^ laquelle une glose donne la prononciation kiz- 
l^Xi IdX étant une des lectures dont le signe ^| est susceptible (Syl- 
lab. A'*', 136); quant à l'origine du z ou s qui s'insère entre ki et lax< je 
n'en discerne pas encore nettement l'origine. En tout cas, kizlax est 
interprété maskanu, c puissance d'action », de X^^, nidutuv «hauteur, 
excellence », tirikluv € amplitude », et turbalu «grandeur, puissance, 
abondance », de Sni? arabe ,Jj!j. Nous ignorons si Ton disait quelque- 
fois kizlaxbi comme kankalbi, en guise de pronom d'honneur; mais 
dans W. A. I. m, 60, 1. 162, nous avons un exemple de ^J^T ^| , lu pro- 
bablement niduiuv, pour désigner un < haut-lieu » de culte. 

Quant à ^T-^fc^ni] ^^, le sens propre en est « son service». 
L'équivalence de l'idéogramme ^|— t:^^|TT| avec les expressions assy* 

23 
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maison » , traduit en assyrien ana iUisu yussab va ina bit 
ittassi. « avec lui il s'assied et il sort de la maison». 
Mais je ne connaissais alors qu'un second exemple sem- 
blable. D'un aussi- petit nombre d'indications, il eût 
été imprudent, bien que je m'en sentisse fort tenté, 
de conclure à l'existence régulière d'un mode con- 
jonctif ainsi caractérisé dans la conjugaison verbale acca- 
dienne. 

Aujourd'hui, il n'en est plus de même. Dans les textes 
bilingues maintenant publiés et dans ceux, encore inédits, 
que j'ai eu Toccasion de copier à Londres ou ailleurs, je 
vois tant de fois se reproduire cette préfixation de la 
copùlative au verbe que logiquement nous la ferions 
suivre, je vois une telle régularité dans la manière dont 
cette préfixation s'opère devant les formes de certains 
modes et non d'autres, que je n'hésite plus à affirmer 
qu'il y a là une addition de première importance à faire 
aux paradigmes jusqu'ici donnés du verbe accadien. Les 
trois indicatifs, le réflexif, l'optatif et l'impératif imper- 
sonnel sont tous doublés par des modes conjonctifs cor- 
respondants, que caractérise la préfixation de ua à tous- 
les éléments de l'agglutination verbale, et ceci se produit 
à toutes les voix, dans la conjugaison négative aussi bien 
que dans la conjugaison affirmative. 



hennés tukultu et ardulUy « service » (G. Smith, Phon» val.' t\^ 350], 
tiikulluv quand c'est un titre de fonction (Fr. Delitzsch, AS, p. 134), est 
connue de tout le monde. Mais nous en ignorons encore la lecture 
accadienne. 
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Voici un certain nombre d'exemples qui justifieroût 
mon assertion et qui montreront rimpérieuse nécessité 
dlnscrire désormais dans la grammaire acca>dienne , au 
chapitre du verbe, les modes conjonctifs. Comme de 
raison et comme je Tai. toujours fait au cours de ce vo- 
lume, je suppose que le lecteur est au courant des travaux 
antérieurs sur la matière, qu'il s'est déjà rendu compte 
du mécanisme grammatical de l'idiome, et que, par con- 
séquent, je n'ai. plus besoin de lui faire connaître les 
formes que viennent doubler les modes conjonctifs, en y 
ajoutant le préfixé ua. 

Verbe affirmatif. 
l^voîx. 

Indicatif impersonnel : 

uakue (ua-ku-e," présent, radical ka) = yasab va 
( présent du kal ) : inédit. 

Premier indicatif personnel :. 

uaneku (ua-ne-ku, S'p. du prétérit, radical ku) 
= yussab va ( présent du paël passif) : W. A. Lu, 11, 
1. 9, a-b; 

uainnansî (ua-in-nan-sî,3* p. du prétérit objectif, 
radical si ) = yumalla va (aoriste du paël) : W. A* I. ii, 
9, 1. 56, c-d. 

Deuxième indicatif personnel : 

uamungadu (ua-mun-gadu, 2* p. du prétérit, radical 
gadu) = tassa va (aoriste du kal) : inéd. ; 

uamunnika (ua-mun-ni-ka , 2* p. du prétérit objec- 
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tif (1), employé pour un futur, radical ka)=fct6t5ttvm 
(impératif du kàl, avec suffixe de la 3* p. et va suf- 
fixe) (2) : W. A, I. II, 39, 1. 8, e-f ; 

uamunhikatab (ua-mun-ni-katab, id.» radical katab) 
= sunn%suvva (id.) : W. A. 1. ii, 39, 1. 9, e-f; 

uamunnikabis (ua-mun-ni-kabis, id., radical kabis) 
= sullissuvva (id.) : W. A. I. il, 39, 1. 10, e-f; 

uamunniul (ua-mun-ni-ul, id., radical }il) = patqid 
va (impératif de Tiphteal (3) : W. A. I. iv, 16, 2, 
1. 35-36 ; 

uaubda (ua-ub-da, 3«p. du prétérit, radical da) 
= iqbisuvva (aoriste du kal, avec suffixe de la 3* p. et va 
suffixe) : W. A. I. iv, 22, col. 1, 1. 53. 

Kéflexif : 

uababgar (ua-bab-gar, 3* p. du prétérit, radical 
gar) = istakin va (aoriste de Tiphteal) : inéd. 

Optatif : 

uamenigar (ua-meni-gar, 2* p. (4), radical gar) 
= sukun va (impératif du kal) : W. A. L iv, 16, 2, 1. 38; 



(1) Nous apprenons par ces exemples, ce qui restait inconnu jusqu'ici, 
sous quelle forme se faisait l'incorporation du pronom objectif de la 
3" pers. après le pronom sujet, muxi, du 2* indicatif. 

(2) Très-fréquemment, dans les documents bilingues, la version assy- 
rienne emploie l'impératif là où le texte accadien a une 2* personne du 
prétérit ou du présent employée pour le futur (qui n'a pas de temps 
spécial dans la langue d'Accad); elle traduit <c fais » là où le document 
bilingue disait « tu feras », en sous-entendant une intention optative. 

(3) La forme plus régulière eût été pi/^id. 

(4) On voit qu'à ce mode le conjonctif élide, pour lui substituer son 
ua caractéristique, le u initial : omeni se change en meni, uamenipour 
uaumeni. 
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uameniru (ua-meni-ra, 2* p., radical ru) = idi va 
(impératif du kal) : inéd. 

Impératif impersonnel : 

uagarrab (ua-gar-ra-b, avec suffixation du pronom 
objectif de la 3« personne, radical gar) : = sukunsuvva 
(impératif du kal , avec suffixe de la h* p. et va suffixe ) . 

2* voix. 

Optatif : 

uametegurgur (ua-me-te-gurgur pour ua-meni- 
te-gurgur (1), 2* p», radical gurgur) = dud va (impé- 
ratif du kal) : W. A. I. ly, 16, 2, 1. 39-&0. 

/t' voix. 

Optatif : 

uamenisusâ (ua-meni-su-sâ, 2''p., radical sa), sans 
traduction assyrienne : W. A. I. iv, 16, 2, 1. Ii6. 

5* voix. 

Indicatif impersonnel : 

uamundib (ua-mun-dib^ prétérit, radical dib) 
= asbatéu va {V* p. de Taoriste du kal, avec suffixe de la 
3'p.)::inéd. 

(1) Nous avons auisi dans W. Â. I. it, 37, 6, 1. 55-56, ii]iinntegnrgiir« 
que je crois une forme de l'optatif simple de la 2« voix de gargar> pour 
umenitegnrgur. La yersion assyrienne rend par dud va, mais il n'en 
résulte pas d'une manière absolument nécessaire que l'idée conjonctive 
ait été impliquée dans la forme verbale. L'assyrien, comme toutes les 
langues sémitiques, faisait un très-grand emploi de la copulative ; con- 
formément au génie et aux habitudes des idiomes touraniens, l'accadien 
n'éprouvait pas besoin, dans la majorité des cas, d'établir un lien de ce 
genre entre les mots ou les propositions. Il en résulte qu'à chaque in» 
stant les versions assyriennes ajoutent la copulative là où le texte acca- 
dien n'a aucune trace de son emploi ou de celui des formes verbales 
conjonctives. 



182 APPENDICE I 

Impératif: 

uamundix (ua-mun-dix- , forme apocopée pour ua- 
mundixa (t), radical dix) = iubuq va (impéfatif du kal) : 
W- A. I. IV, 16, 2, 1. 52. 

8* voix. 

Indicatif impersonnel : 

uamundadede (ua-mun-da-dedei prétérit, radical 
dede) = yusatirsuwa (aoriste du schaphel, avec suffixe 
de la â« p. et va suffixe ) : inéd. 

9' voix. 

Premier indicatif personnel : . 

uamunninsinde (ua-munn-in-si-n-de, 3' p. du pré- 
térit objectif, radical de ; emploi de la 3* p. :au lieu de 
la 2^)= tir va (impératif du kal) : W. A. !• iv, 16^-2, 
1.50-51. 

Verbe négatif. 

1" voix. 

Indicatif impersonnel : 

uanuxixi[gi (ua-nu-xixig-i| présent, radical xwi 
= xixig) = ul yustâ[bi va (aoriste du schaphel). :; W. A. 
I. IV, 22, col. 1,1.53. 

S* voix. 

Deuxième indicatif personnel : 

uabaranuddune (ua-ba-ra-n-uddu-ne, 3* p. plur. 
du prétérit, radical uddu) =ul ittasuvva (aoriste de 
rittaphal, avec va suffixe) : inéd. 

(1) On pourrait aussi cjonsidérer cette forme comme une î* personne 
du 2« indicatif de la Ue voix. 
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Je n'ai pas eu jusqu'ici Toccasion de rencontrer 
d'exemples qui montrent comment se formaient les 
modes correspondants dans la conjugaison postpositive, 
parallèle à la conjugaison prépositive et également incon- 
testable, si elle était d'emploi plus rare. 

En cnumérant les faits caractéristiques qui , suivant 
lui, empêchent Taccadien de pouvoir être rattaché à la 
famille des idiomes touraniens ou altaïques (Ij, M. Ha- 
ll) On 7 Yoii, du reste, avec étonDement reparaître des assertions 
auRsi radicalement fausses que les suivantes, qui toutes avaient été déjà 
réfutées surabondamment; mais l'adversaire des accadistes ne s'arrête 
pas à de telles n>inuties que la preuve d*une erreur matérielle; les 
chos'es doivent être ainsi, puisqu'il les affirme; tant pis pour les faits, 
s'ils ne sont pas d'accord avec lui : 

10 La suite des voyelles est indifférente. 

20 PAS DE DIPHTHONGUES (quand deux, tta et ya, ont des signes 
particuliers dans l'écriture, et quand on rencontre non-seulement des 
diphthongues, mais des triphthongues, comme uai et uûu que Ton vient 
de voir dans les exemples cités). 

30 ABSENCE DES CONSONNES ASPIRÉES h et kh (quand le sylla- 
baire phonétique habituel a trois signes pour xa, Xh X^ et un pour la 
voyelle suivie dex; quand l'aspiration h est toujours inhérente à la 
voyelle initiale, et quand il y a, en outre, un signe pour le h au milieu 
ou à la fin des mots]. 

40 LES RADICAUX SONT TOUS MONOSYLLABIQUES (il suffisait 
de parcourir les Syllabaires pour voir que, parmi les radicaux simples 
et indécomposables qu'ils enregistrent comme lectures des idéogram- 
mes, il y en a 135 de deux syllabes, 10 de trois et 2 de quatre, en tout 
147 polysyllabiques contre 172 monosyllabiques). 

h^ L'idée de dérivation et de rapport est indiquée par des MOTS 
ENTIERS (il), placés tantôt avant , tantôt après le thème (elle l'est en 
réalité par des suffixes purement grammaticaux, comme ga, da, ik,etc.). 

6» Les pronoms sont en même temps des noms et des verbes. 

70 Pas de distinction entre le nom défini et indéfini (quand il y a 
dans la déclinaison un cas dé6ni ou déterminé). 

8» PAS OE DÉCLINAISON (l!I), les cas sont indiqués par des NOMS 
POSrPOSES (!!). 

11 y a un vrai tour de force dans le fait d'être parvenu à rassembler 
nuit erreurs aussi manifestes et aussi graves dans une seule page, où 
l'on prétend résumer les caractères d'une langue. 
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lévy [La prétendue langue d'Accad^ p. 9) compte celui-ci: 
ce Pas déformes verbales pour remplacer les conjonctions. » 
On voit comment les faits se chargent de le démentir. Il 
est vrai que, n'ayant sur l'accadien que des notions de 
seconde main, il ne pouvait pas coimaître des formes 
verbales qui n'avaient pas encore été signalées. C'est la 
même raison qui l'excuse d'avoir ignoré que Faccadien 
ne possède pas de conjonction pour dire « afin que » et y 
supplée par Temploi du premier précatif . Mais pourquoi 
vouloir parler de ce qu'on n'a pas pris la peine d'ap- 
prendre ? 



J 



II 



L'EXPRESSION ASSYRIËNKS mU SUmSU, 



Les JBâeriptions historiques assyriennes offrent assez 
fréquemment, à la suite des énumérations de butin fait sur 
les ennemis vaincus ou de richesses déposées dans les par 
laisjune expression T>-£ï rrV- I ou T>-3 tr^ â. 
Jusqu'à présent, on Ta lue nintaksu ou nintaqsu^ et 
l'on a beaucoup varié sur son interprétation, Norris 
(AD, p, 1064) prend nintaqsu pour un seul mot, formé 
en SvnSJ, et le rapproche de l'arabe ^/-^ ; il tra- 
duit donc « sculptures, bas-reliefs ». MM. Oppert et 
Schrader (KAT, p. 188 et 358) voient là des «métaux 
précieux fondus», détachant su comme un suffixe pos- 
sessif et rapportant nintak à Thébreu ^113. Mais si Ton 
essaye d'appliquer l'une ou l'autre de ces interprétations 

à tous les passages où l'expression figure, on reconnaît 

24 
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qu'elles y cadrent bien imparfaitement et qu'il y a lieu de 
chercher autre chose. 

Ce sont les documents bilingues et la comparaison de 
leurs deux textes, accadien et assyrien, qui fournissent 
là clef de ce petit problème philologique. L' accadien, dès 
à présent, y explique une difficulté de l'assyrien, et ce 
n'est pas la seule fois que pareil fait se présente. 

En effet, nous y voyons que toujours t>^ t-;X— ^ j 
quand il s'y présente, traduit le pronom indéterminé des 
choses dans la langue d'Accad (E. A. i, i, p. 94; LPC, 
p. 178), garnam, garname, garnamma (voy. entre 
autres E. A. ii, 1, p. 108-109, 1. 34; W. A. I. iv, 2, 
col. 4, 1. 37-38). C'est donc un synonyme de manma^ 
mamma, t quoi que ce soit », et de mala basu, « tout ce 
qui existe », les deux autres traductions de garnam. En 
conséquence, nous devons lire et couper nin sumsu^ mot 
à mot « quidquid nomen ejus » , expression très-naturelle 
pour rendre l'idée de totalité d'une manière indéterminée. 
Ce qui achève de le confirmer, c'est que, dans E. A. ii, 1, 
1. c, nous voyons le dieu Nébo appelé dubsar garnam- 
mage = dubsar {tipéar^ 1DSt3 ) nin sumsu, et que ce 
n'est là bien manifestement qu'une variante de son 
épithète exprimée ailleurs (Sarg. Cyl. 1. 49) en duUar 
gimrij « scribe de l'universalité des choses ». 

Au reste , la citation des principaux passages des 
inscriptions historiques où figure l'expression - nin 
sumsu mettra, je crois, le sceau à la démonstration de 
l'exactitude du sens nouveau que l'étude des textes 
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bilingues m'a conduit à adopter. Seul il fournit un 
résultat tout à fait satisfaisant là où « sculptures j> ou 
a métaux précieux 2> était bien peu acceptable. 

Senn. Néb. Youn. 1. 56 et suiv. (passage parallèle 
Senn. Tayl. col. 6, 1. 29 et suiv.) : ekal kutalli {{) sa 
ana suiesur karasi paqad (2) éuéi (3) éanaqi nin sumsu 
yusepisu (&) alikut mahri abiya^ a le Palais des com- 
muns (5) que (les rois) mes prédécesseurs, mes pères, 
avaient fait faire pour y prendre soin des bagages, y 
garder les chevaux et les harnais de toute espèce > • 

Assarh. col. 1, 1. 19 et suiv. : hurasa kaépa abni aqartav 
masaki AM.ÉI pt AM.ÉI isu aqru kakki lubulti birme u 
KUMnin sumsu nisirti ekallisu ana mu* de aslula, «j'en- 
levai comme butin en abondance de For, de F argent, des 
pierres précieuses, des peaux de AM.SIj des dents de 
AM.SIj des bois précieux, des armes, des vêtements de 
couleurs variées et de pourpre (?) , tout ce qui composait 
les trésors de son palais » . 

Senn. Bell. 1. 9 et suiv. : apte ema bit-nisirtisu hurasa . 
kaspa unut hurasi kaépi abni aqariu nin sumsu. • . usesawa 
sallatis amnu^ a j'ouvris alors son trésor; Tor, Targent, 
les ustensiles d'or et d'argent, les pierres précieuses, le 
tout je l'en fis sortir et je le comptai comme butin » . 



(1) Senn. Tayl. ajoute sa kirib Ninua. 

(2) paqadU Senn. Tayl. 

(3) Senn. Tayl. ajoute ua. 

(4) Senn. Tayl. ajoute sarrani. 

(5) Arabe \L^, « l'es necessaria, prassertim ad victum et amictum 
pertinens >. 
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Senn, Tayl. col. 8, 1. 33 et suîv. : irsu bilati itU XXX. 
bilat hurasa DCCC bilat kaépa nUikti guhli taqqaééi aJbni 
éame rabûti irsi KA kuééi nimedi KA masaki AM.SI pi 
AM.SI isu aqru kakki nin sumsu nisirtav kabidtav ua 
banâtim saglati ekallisu nari nvati ana kirib Nintca ali 
bilutiya yusebila^ <ic il se soumit au tribut, montant à 30 ta- 
lents d'or, 800 talents d'argent ; des lingots, des escar- 
boucles(l)y des rangs (2) (de perles?), des grands morceaux 
de lapis-Iazuli (3), des lits en dents (en ivoire), des siégea 
élevés en dents (en ivoire), des peaux de AM.&l^ des dents 
de AM.ÉI, des bois précieux, des armes, toute espèce de 
choses, des trésorsmombreux, avec ses filles, les femmes 
de son palais, les serviteurs m&les et femelles, il fit trans- 
porter à Ninive, la ville de ma seigneurie » . 

W. A. L iiiç 12, 1. 31 et suiv. (passage parallèle au 
précédent) : irsu bilati ilH XXX biiat hurasa DCCC 
bilat kaépa nin sumsu nisirti ekallisu u banatisu saglati 
ekallisu nari narati ana kirib Ninua yusebila, ce il se 
soumit au tribut, montant à 30 talents d'or et 800 talents 
d'argent ; tout ce qui composait les trésors de son palais, 
il le fit porter à Ninive avec ses filles, les femmes de son 
palais, les serviteurs mâles et femelles. » 

(1) Hébr. Q^Sn^i < charbons ardents ». 

(2) Aram. NDpTD, D*lpt3. 

(3) Pour la lecture de TAK.GUK me en abfU itune, mot à mot a pierres 
bleues », voy. W. A. I. ii, 19, 2, 1. 47-48; 26, L 45, e-f. 
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P. 1 1 , à la fin de la note. — Aux paots étudiés en, cet 
endroit, dimme, dimmea, dimme-xab» il faut joindre 
un quatrième nom composé de même : dimme-se=/i7f tti, 
« succube ») , démon femelle des pollutions nocturnes : 
W. A. I. m, 69, 1. 51, c. Le sens de Tappellation acca- 
dienne serait^ mot à mot, ce le fantôme de la semence » . 



P. 20, h 3. — La lecture guxi est inexacte. Une glose 
de W. A. I. II, kSy 1. 18, g-h, donne kimmu coQime la 
prononciation du complexe idéographique qu'elle explique 
par sipruVj ce message», et qui, dans le texte que nous 
avons traduit. Test par temu^ ce nouvelle ». En tout cas, 
si l'oQ voulait tenir kimmu comme un synonyme et son 
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comme la lecture du groupe idéographique, celui-ci don- 
nerait un composé gu-sar, et non gu-xij le second élé- 
ment composé avec gu, c: parole », y étant sar, sur lequel 
voy. Syllab. AA, 15. 



P. 69, en note. — W. A. I. ii, 5, 1. 7 et 9, c-d, en 
écrivant le mot tir (et. prol. tirra) = kiétu (pour qiétu), 
oc bois, forêt i>, sans le faire précéder du signe ^, 
montre clairement que ce caractère, quand il est placé 
devant le même mot, a le rôle d'un déterminatif aphone. 



P. 50, à la fin de la note 2. — Il faut encore rapprocher 
de dulatu^ a la machine à puiser de l'eau », et dilutu^ 
« Taction d'en puiser », dilûj faisant au pluriel diluti (et 
même, par une formation antique dont on ne rencontre 
plus que de fort rares ve^^tiges, dilunu), lequel s'emploie 
fréquemment dans les inscriptions historiques pour dési- 
gner des seaux, des baquets, toute espèce de récipient à 
eau portatif, jusqu'aux outres qui servent à la traversée 
du désert; puis dalu^ pluriel dalani, que nous trouvons 
dans les mêmes inscriptions comme désignations de 
a bassins » de métal. 



P, 70, 1. 11. — Pour la régularité grammaticale, il 
faut rétablir les deux fois kurrata au lieu de kurta, 
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comme dans Texemple précédent. Le suffixe casuel de 
déclinaison appelle, en effet, comme support , Tétat de 
prolongation du radical, afin d'éviter la rencontre de 
deux consonnes. Ici le scribe s'est dispensé de le noter 
en écrivant ; il s'est borné à marquer le suffiixe après 
ridéograrorae. Le génie et le mécanisme particulier d'une 
écriture en grande partie idéographique lui en donnaient 
la faculté. Mais nos transcriptions doivent, comme celles 
des égyptologues d'après les hiéroglyphes, qui offrent des 
faits de même nature, compléter ce qui manque à ces 
orthographes défectives d'après les nombreux exemples 
où noiis trouvons l'orthographe pleine et conforme à la 
prononciation. 



P. 85, l. 8. — Pour les mêmes raisons, la régularité 
grammaticale appelle dans la transcription le rétablisse- 
ment de la forme de prolongation gargiggabi, quoique 
le scribe se soit borné à marquer le pronom possessif bi 
immédiatement après l'idéogramme du mot gig. 



• T 



P. 85, 1. 10, et p. 86, l. 2. — L'accadien xabanibsidie 
et son équivalent assyrien listesir doivent être traduits 
exactement « qu'il le lui guérisse » et « qu'il guérisse » ; 
dans l'un et Tautre cas, le verbe est actif. 
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P. 92, 1. 30 et 34. — Les deux traductions doivent être 
t*ectifiées. Accad, nîzi metie gaduru, <c crainte de la force 
immense soulevant » , = assyr, sa buluhtu meUwve nasûi, 
<r qui la crainte de (sa) force immense soulève ». mena 
en accadien et melavvu (de K^) en assyrien ne sont 
ni l'un ni l'autre un adjectif, mais bien un substantif, 
que, dans la phrase que nous citons, Tassyrien met au 
cas oblique, tandis que buluhtu n'y est pas. Nous étu- 
dierons ce mot avec développement, et d'une manière 
spéciale, dans un prochain travail, où nous pourrons, je 
crois, en établir d%ne manière très-précise la nature et 
le sens. 

P. 98, 1. 12. — tebûj tibû n'est pas à rapporter à la 
racine KTa, mais à une racine n^H, à comparer à 
l'arabe Lï et même ^* 



P. 105, 1. 27. — Aux faits que j'ai groupés dans mon 
mémoire Sur Corigine du nom de TIQH {Congrès inter- 
national des Orientalistes^ session de Paris^ tome II), il 
importe d'en joindre un, qui m'avait échappé jusqu'ici 
et dont l'importance est considérable. C'est que W. A. 
I. m, 55, 4, 1. 32, place dans le mois de dûzu «c le deuil 
de Doumouzi », kibat (aram. a>D, H'SO, arabe ^^if) 
Dumuzi^ 
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P. 111. 1. 5, et 112, 1. 18. — C'est tout à fait par 
erreur que j'ai traduit ardutuv par « esclave i>, comme 
s'il j avait ardatuv. ardutuv est l'abstrait, pris ici (et 
Von en a d'autres exemples) dans le sens d'un collectif; 
c'est donc a les esclaves » que possède un particulier, 
l'ensemble de cette forme de la propriété existant entre 
ses mains, la ^ familia, familia servilis » des juriscon- 
sultes romains. On comprend bien mieux ainsi com- 
ment ce mot peut être employé à rendre en assyrien une 
des acceptions de l'idée de a propriété, richesse », tni*, 
attachée à l'accadien mutin. 



P. 120, 1. 16. — La lecture du nom accadien du « se- 
same » doit être se gisni plutôt que se izni. 



P. 122, 1. H. — Il est probable que, encore cette fois, 
en écrivant el-ta, ou plutôt « idéogr. + ta », le scribe 
a usé de la faculté que lui laissait le système graphique 
de se borner à écrire le suffixe casuel après l'idéogramme 
du mot el (prol. alla), «saint, pur»; mais que, pour 
avoir la forme grammaticale régulière, telle qu'elle se 
prononçait, il faut restituer la syllabe de prolongation , 
nécessaire pour supporter le suffixe, et lire ellata. 



25 
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P. 122, 1. 27. — Il faut transcrire en coupant les 
mots gabi tum, au lieu de gabitum. En effet, on ne 
saurait grammaticalement admettre deux suffixes casuels 
de déclinaison. Or, dans gabi, le mot ga est déjà muni 
de celui du cas déterminé, tum , par suite, est ici une 
postposition, et non une marque de cas, ce qui impose de 
le détacher en transcrivant. Cet exemple, et plusieurs 
autres analogues, m'induisent à penser aujourd'hui que 
j'ai eu tort d'inscrire dans la déclinaison accadienne un 
cas équatif (E. A. i, 1, p. 77; LPC, p. 132), et qu'il 
faut l'en effacer. La particule exprimant la notion de 
« comme » et correspondant à l'assyrien kima^ tum (ou 
peut-être plutôt dim , car la lecture en est encore dou- 
teuse et demande une nouvelle révision), me semble, 
après des études plus approfondies, ne pas devoir être 
considérée comme un sufl5xe de déclinaison, mais bien 
rangée dans la catégorie grammaticale des postpositions. 
C'est ainsi qu'elle se place après un verbe conjugué 
aussi bien qu'après un substantif. W. A.. I. ii, 13, 
1. 39-41 , c-d : 

kilam aldua tum == kima mahiru illaku^ ce comme le 
revenu court » ; 

kilam algalla tum = kima mahiru ibasû^ ce comme le 
revenu existe » ; > 

kilam almamal tum = kim^ mahiru ibasû , a comme 
le revenu existe » . 

Tous ceux qui ont eu l'occasion de se rendre compte 
directement des difficultés du sujet dont nous poursui- 
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vons rétude, de cette restitution d'une langue éteinte 
depuis tant de siècles, ne sauraient s'étonner de tâton- 
nements de ce genre dans la détermination et Tappré- 
ciatîon des faits grammaticaux de détail. Nous n'avan- 
çons que pas à pas, et nous sommes obligés bien souvent 
de revenir sur nos traces antérieures. 



P. 121 , 122 et 123, dans la note. — Je me suis complè- 
tement mépris en traduisant himetu par a boisson fer- 
raentée » et en le rapportant à une racine VDn. Celle-ci 
n'existe qu'en araméen, où elle correspond à yon de 
l'hébreu, et de Tarabe, qui devait nécessairement garder 
cette forme en assyrien. Dans la réalité, himetu signifie 
a lait », hébreu et araméen HKDn, « lait caillé, crème, 
beurre ». Le zumbu himeti est une « mouche de lait », 
une mouche des laiteries. Le souhait de W. A. I. iv, 

18, 3, 1. 29-30, en faveur du roi, dispa himeta higalli 

« [que] le miel et le lait en canaux [coulent pour toi] ! » 
est le pendant exact de l'expression biblique pour expri- 
mer le plus haut degré de l'abondance, « la terre où 
coulent le lait et le miel », tt^an abn n^T V^i* (Exod. 
iir, 8, et 17; xiii, 5; Levit. xx^ 24, etc.). D'après ces 
remarques doit être également modifiée la traduction 
de ninunna, l'équivalent accadien de himetu. 
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P. 184, 1. 83. — La lecture du mot assyrien signifiant 
dc femelle 2> et ce femme )> e^t extrêmement embarrassante. 
M. Schrader {Hôllenf., p. 113) a proposé nestu en sup- 
posant que ES.NIS ou ÉIN.NIS constituait une ortho- 
graphe idéographique ou allophone. Mais ceci est démenti 
par W. A. I. m, 58, 2, 1. 80, où la variante es-ni-sa-cU 
ou éin-ni'Sa^at ne permet plus de doute sur le caractère 
purement phonétique de Forthographe. Force est donc 
d'admettre que, Ton est en présence d'un mot esnistu ou 
éinnisiu (ce sont les deux seules transcriptions possibles 
avec les valeurs bien connues du premier caractère), 
qui ne laisse pas que de présenter un problème philo- 
logique fort difficile. Provisoirement, et jusqu'à la dé- 
couverte d'une nouvelle variante qui fixe définitivement 
le choix entre es et êin^ la transcription la moins invrai- 
semblable est Hnnistu. Il est à remarquer, en effet, que 
ce mot de « femelle » peut se présenter sous une forme 
masculine iinnis (G. Smith, Assurb. p. 200, L 9: 
zikruru éinnist a mâle et femelle») aussi bien que sous 
la forme féminine éinntstu. Ceci ramène à la première 
conjecture de M. Schrader (KAT, p. 8) comparant 
l'assyrien éinnis k l'arabe ^JLJt, qui signifie également 
femelle, et remarquant que le même rapport existe entre 
une racine assyrienne XffSD et une racine arabe ^' 
qu'en hébreu entre DSVf et D3K, « rassembler », iltT 
et 3nK, « tresser ». 

Notons en passant que si le mot assyrien « femelle d a 
un masculin et un féminin , éinnis et éinnistu^ zikaru^ 
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« mâle ]» , possède un féminin zikarat , que nous voyons 
appliquer à une déesse pour dire qu'elle est mâle sous 
une de ses formes (W. A. I. m, 53, 2, L 31). 



P. lA/i, 1. 2&. — kaniba est à traduire ce sa surface j>, 
non et la surface jd, car il faut l'analyser en ka-ni-ba. 
C'est un exemple jusqu'à présent unique, du moins à ma 
connaissance, du suf&xe du cas déterminé (cette fois en 
ba), placé comme tous les autres suffixes de déclinaison 
après le pronom possessif de la S' p. sing., ni. 



P. 148, 1.20. — ê barrazu(pour ê barrazuta), rendu 
en assyrien ina bit pisaqtika (E. A. ii, 1, p. 102-103, 
1. ^S) , doit être traduit oc dans la demeure de ton oracle )> 
(de la racine PVd? à laquelle le syriaque donne le sens 
d' ce expliquer, divulguer »). Dans W. A. I. iv, 3, col. 2, 
1. 4-5, Taccadien rak (?) xûda dea est traduit éinnistu 
pasaqtu^ ce la devineresse » : rak (?) xûda dea id zidaku 
umenixir id gubbuku umenitab = smn{5(t4 pasaqtu 
imna litéip va sumela lisib, « que la devineresse fasse l'en- 
chantement (de ^tt^K* l'accadien a ce que tu lies )>, en 
s'adressant à la femme, car il s'agit d'un nœud magique) 
à droite et à gauche qu'elle dispose régulièrement » 
(de asry, « travailler, former, disposer jo). Le texte se 
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rapporte à une bandelette de laine dont on doit en- 
tourer la tête du malade, faisant les nœuds talismaniques 
sur le côté gauche et la disposant à plat du côté droit. 
Sur tab = esibu, voy. Syllab. A, 68; AA, 28. 



P. 149, 1. 24. — Aux exemples cités de mots formés en 
plaçant devant la racine une voyelle prosthétique, il est 
bon d'ajouter : 

ugude = nanbutuv ( pour nabbutuv) , a action de pro- 
clamer, d'annoncer » , dérivé par ce procédé du composé 
gu-de = nabû, « annoncer, proclamer » (voy. plus haut, 
p. 19, note 2), mot à mot « parole — proférer ». 

Nous y voyons, en effet, une nouvelle et curieuse ex- 
tension de ce mode de dérivation, s'appliquant aux 
composés aussi bien qu'aux radicaux simples. 



P. 155, 1. 17. —A propos de l'expression (IZ) dim rax 
= mahrasUy « charrue, soc de charrue o , sans prétendre 
élucider toutes les questions relatives au radical accadien 
rax, qui mérite de former plus tard le sujet d'une étude 
spéciale, il est bon, je crois, de faire les observations 
suivantes. 

Dans W. A. I. ii, 48, 1. 3S-34, e-f, l'assyrien ramakUj 
« résider, demeurer, habiter », a pour correspondant 
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accadien suraXi infinitif de la 4« voix d'un verbe rax 
(écrit par le signe E. A. i, 3, p. 35, n"* 292 ; Sayce, Elemen- 
iary grammar^ p. 24, n* 275), et riznu (cf. Tarabe 
^))) asuraxa, dérivé de. suraXs dans lequel le a initial 
ne me paraît pas pouvoir être considéré autrement 
que comme une simple voyelle prosthétijiue . Dans E. A. 
n, 1, p. 232-233, 1. 33-34, ê suraxa est traduit rimku, 
(c habitation, demeure )!), et su]rax.a (participe) de même 
dans W. A. I. iv, 26, 5, 1. 6-7. 

Il ne peut donc pas y avoir de doute sur le seiis de la 
4« voix du verbe rax. Quant à celui-ci, à l- état simple 
de la première voix, quand aucune formativè n'en vient 
modifier la signification, il me paraît avoir exprimé avant 
tout une notion de oc se tenir sur », d'où auront découlé, 
d'un côté celle de ce résider », de l'autre celle dé.« piéti- 
ner, fouler ». C'est seulement ainsi que je puis concilier 
l'acception de sa k* voix et celle du composé seraX) où 
ce radical verbal se combine avec se, « grain ». Ce com- 
posé est^ en effet, traduit ripéu sa im, oc le' dépiquage 
(de DS^) du grain », dans Lt, 80, C, 1. 5 (il y est écrit 
d'une manière purement phonétique se-ra-ax)? et immé- 
diatement après (IZ) mar serax (où IZ est évidemment 
un .déterminatif aphone) par narpaéu, ce la machine à 
dépiquer ». serax devient ensuite le nom du oc grain dé- 
piqué » et généralement du grain récolté, de la oc récolte 
en grains ». Dans cette acception, il est toujours écrit 
avec le signe rax et non avec la décomposition phoné- 
tique de la syllabe, et il s'emploie fréquemment en allô- 
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phone dans les textes assyriens. M. G.Smith {Assurb., 
p. 8) y donne la lecture assyrienne wtrw, lecture phi- 
lologiquement très-acceptable (cf. le syriaque i«^^^)» 
mais dont j'ignore la source. On y joint d'ordinaire le 
déterminatif « dieu » , abusivement employé ; voy . G. 
Smith, Assurb. p. 8, 1. 48 : napas AN.SE.RAH (mm), 
« l'abondance (aram. VSS) des récoltes»; W. A. 1. iv, 
17, verso, 1. 18-19: etesir panika ina AN.SE.RAH 
(miri) elluti salamisunuy «j'ai enfermé (iphteal de ^Sy) 
devant toi dans les monceaux de grains leurs images » (les 
images des mauvais esprits employées comme talismans 
préservatifs). Ceci tient à ce qu'il y avait un dieu Serax, 
appelé aussi en assyrien Nirba , « le Multiplicateur » , de 
naT (voy. entre autres E. A. ii, 1, p. 284-285^ 1. 27- 
28), mais dont le nom avait passé certainement dans la 
mythologie sémitique, puisque nous le retrouvons jus- 
qu'en Cypre sous la forme SépaXoç (Etym. Magn. v" Xôoç). 
Ce dieu était celui de Tagriculture (Baril de Sargon, 1. 41 
de l'exemplaire plus complet publié par M. Oppert), des 
récoltes et des greniers (E, A. ii, 1, /. c, : kitsurre sa 
Nirba^ «les trésors, les greniers de Nirba»; Taccadien 
adopte ici le mot assyrien, de la racine ^WD, kusurra 
Serax) j et son nom à Torigine le qualifiait comme la per- 
sonnification divine du grain lui-même. 

Dans un fragment bilingue 'encore inédit et déplora- 
blement mutilé, d*oii il est impossible de tirer un sens 
suivi, j'ai rencontré, à la fin d'une ligne dont il ne reste 
plus que cela, .... rax; à» la ligne au-dessous, la tradue- 
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tion assyrienne du verbe, dont nous voyons là le radical 
subsistant seul, est ahul^ !'• p. de Faoriste du kal deSin. 
Ainsi , Taccadien rax se traduisait aussi par ce verbe, 
commun à tous les idiomes sémitiques, qui était, à ce 
qu'il semble, son équivalent le meilleur, puisqu'il pos- 
sède également les acceptions de « s'arrêter, demeurer » 
et « sauter, danser (surtout en rond) », se ramenant 
toutes deux à une acception primitive de « tourner ». 

Que si nous appliquons maintenant ces données à 
l'analyse de l'expression (IZ) dim rax, IZ y est un déter- 
minatif aphone indiquant qu'il s'agit d'un objet fait en 
bois ; dim y a, suivant toutes les probabilités, le sens de 
la « raie de labour » (voy. plus haut, p. 156) ; quant à raX, 
il y est pris dans une signification analogue à celle qu'il 
a dans le composé serax- L'appellation (IZ) dim rax 
désigne donc la charrue comme « l'instrument qui passe 
sur la raie de labour », de même que (IZ) dim rua dé- 
signe l'instrument qui fait cette même raie de labour. 



P. 155, 1. 19. — W. A. L II, 14, 1. 6 et 8, a-b, traduit 
abnam par siru^ « mur » (hébr. IW) ; d'un autre côté, 
sibir , emprunté à l'assyrien sibirru (de 1311^), est le nom 
de la Cl moisson » (W. A. I. ii, 14, 1. 17 et 35, a-b, com- 
paré à 28, 1. 62, f). L'équivalent accadien de l'assyrien 
hirsu sa ekil , abnam sibir, signifie donc proprement^ 
d'après son analyse étymologique, « mur de moisson » ou 

26 
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plutôt, car abnam = siru est parfaitement susceptible 
de ce sens, ce qu'on rendrait en latin par ce vallum messis», 
expression qui caractérise nettement une culture en siUons 
fortement bombés ou en banquettes relevées que sépare 
un petit fossé. C'est, du reste, remarquons-le en passant, 
le système de culture que réclamaient naturellement des 
terres fortement irriguées et noyées sous les eaux une 
partie de l'année, comme celles de la Babylonie. Il semble 
résulter de ceci que l'assyrien hirsu sa ekil doit être tra- 
duit, non <ic le labourage d'un champ 9, comme nous 
avons fait à la page 155, mais plutôt ce le sillon labouré 
dans un champ y> . 



P. 156, 1. 7. — On peut aussi, dès à présent, émettre 
quelques remarques sur la formation du nom de l'instru- 
ment agricole appelé (IZ) dim amar. 

C'est Syllab. A, 157, qui fournit la lecture du mot 
amar, en le traduisant par bûru^ ce éclat, splendeur d, de 
la racine sémitique commune "Wl. Cette traduction 
est également celle que les textes bilingues donnent pour 
ce mot accadien et son idéogramme. Ainsi le verset, 
malheureusement mutilé, de W. A. I. iv, 26, 2, 1. 27- 
28, rend amar sutia (participe de la i." voix du verbe tî) 
par burasu iliqqû. Dans le grand hymne à Sin, ce dieu 
est appelé (E. A. 11, 1, p. 136-137, 1. 19-20) amar turda 
si kirkirrà = buru ikdu sa garni kabbaru , ce luminaire 
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puissant, qui des cornes est fort»; et une inscription 
unilingue de l'Ancien Empire nous offre la même ex- 
pression : uru-ki amar turda ana, « le Dieu qui veille 
sur la terre (Akû en accadien, Sin-Nannaru en assyrien, 
le dieu-lune), luminaire puissant du ciel » (W. A. 1. 1, 
!, I, û, L 1-2). 

La « gazelle » {sabiuv^ ar. ^^^ hébr. Oî, aram. 
KHtD) s'appelle en accadien barrû (W. A. L ii, 6, 
I. 15, c-d), son jeune (uzaluv^ arabe Jt^, targum. 
«SmiK, syr. «SmV) amar barrû (W. A. I. ii, 6,1. 17, 
c-d), à cause de la couleur plus claire et, pour ainsi dire, 
plus lumineuse de son pelage. 

La lecture accadienne amar n'est pas devenue, pour 
le signe auquel elle s'appliquait, l'origine d'une valeur 
phonétique dans les textes assyriens. Celle qu'il y pos- 
sède, syr y est exclusivement assyrienne, formée dans 
cette langue même d'après la valeur idéographique du 
caractère et sur une racine sémitique qui exprime cette 
notion de « lumière » et d' « éclat », ^nS. En revanche, 
ainsi que je l'ai montré ailleurs (LPC, p. 369; cf. Sayce, 
Transact. ofthe Soc. ofBibl. ArchœoL t. III, p. 136-lùft), 
le nom divin d'origine accadienne amar-utuki ou 
amar-uduki , « Splendeur du soleil y> , adopté dans la 
mythologie babylonîco-assyrienne et se communiquant 
de là aux autres Sémites^ a produit chez ceux-ci la 
forme Maruduku = "yviû ; il semble même que ^^DJ 
dérive d'une autre forme parallèle du même nom, dans 
laquelle le second élément du composé aurait gardé la 
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forme utu, plus habituelle que utuki, et où Texpression 
de la qualité de dieu n'aurait pas été prise comme un 
déterminatif aphone, mais articulée, ana amar-utu, 
« le dieu Eclat du soleil » , = nDJ- 

Dans les idiomes sémitiques, par un enchaînement 
d'idées qu'Ewald a très-bien indiqué {Hehr. gramm. 
§ 235), la racine ^13, « briller, être lumineux », d'où 1T3, 
4 lumière» , produit la racine secondaire ^tj, « défricher» 
un champ, abrégé du hiphil "VXlj le ce rendre brillant » ; 
de là ^tj, ce champ nouvellement défriché ». La même 
métaphore avait conduit aux mêmes résultats en assy- 
rien, car nous lisons dans Lt, 80, A, 1. 16-19 : 

sak izra (ou gisra) = ptéu, « glèbe^ terre eu mot- 
tes» après le labourage (aram. D^itS); nieruv, « champ 
nouvellement labouré » (1) ; 

sak ussa = niruv sa ekli, (c défrichement d'un 
champ » ; 

ussi = illal = niruv sa ekli^ a défrichement d'un 
champ » ; 

nîr (2) = niruv sa asli^ a défrichement d'un bois » (3) . 

L'application du nom de (IZ) dim amar à un instru- 
ment aratoire semble indiquer que le même enchaîne- 

(1) sak-izra (ou gisra) est aussi, à la 1. 10, expliqué par 5esti, de la 
racine y)^2, appliquée ici au labourage. 

(2) C'est le mot assyrien, adopté en accadien. 

(8) Vient immédiatement après, à cause de l'assonance en assyrien : 

J^^^nieir, « nère, période de 600 ans ». Le signe employé dans la 
colonne accadienne est, en ejQfet, celui qui exprime le nère dans un des 
documents d'Assourbanipal concernant la statue de Nana reconquise à 
Suse : Gr. Smith, Asmrh. p. 251, 1. 16. 
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ment d'idées, la même métaphore existaient aussi en 
accadieh. C'est, en effet, Tinstrument qui « rend brillant 
le sillon, la raie de labour », en le défrichant (l). 



P. 157, à la fin de la note i. — L'accadien sita, ^ arc» 
(figure géométrique), est traduit en assyrien rdtu dans 
Syllab. A, 282. Ce dernier mot est probablement à ratta- 
cher à une racine tûTI» « courber », que nous retrouvons 
dans le syriaque tsnriD, « qui marche le corps courbé »• 



P. 165, 1. 24. — Nous avons laissé sans explication le 
passage cité de W. A. I. ii, 48, 1. 53-56, c-d : 

6IR gana = sumuq same burume. 

Il est bonde réparer cette omission. 

L'assyrien hirmu ou hurrrumu^ dont l'équivalent acca- 
dien est dar (ou simplement dar, car il n'est aucune- 
ment sûr que la phonétique accadienne admît Tarticula- 
tion d autrement que devant un u), signifie « varié, mé- 
langé de couleurs », Cf. hébr. Q^TD, arabe v^'. La 
comparaison des passages parallèles de Assourn. col. 1 , 
1. 79, et Assarh. col. 1, 1. 21, montre dans des textes 
assyriens réchange des deux orthographes lubulti TAR 

(1) Il faut cependant noter que W. A. I. iy, 24^ 1, 1. 14-15, paraît in- 
diquer une autre acception du radical amar, en traduisant, parmi les 
épithètes de Nergal, A (peut-être à lire dur) amaramarri (dérivé dupli- 
catif à l'état de prolongation) par maru kunnû. 
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et lubulti fttrme, « des vêtements de couleurs variées ». 
W. A. I. IV, 21 , 4 , L â-&, traduit Taccadien tû sik dar, 
«un vêtement d'étoffes de couleurs variées», par samlinm 
burruntavj « un vêtement (samlinnu^ de la racine SdW> 
arabe J^; cf, hébr. hSdV» et par métathèse PIDbV) 
de couleurs variées {burruntav pour burrumtav) »• Dans 
W. A. I. II, 37, 1. 82, a, b, c, un oiseau appelé en acca- 
dien NAM.BIR dar, a oiseau de couleurs variées », a 
pour nom assyrien burumtav, qui en est la traduction, 
puis tarruj qui est le nom accadien lui-même, emprunté 
par la population sémitique, comme un grand nombre 
de noms d'animaux qui se trouvent ainsi n'avoir au- 
cune analogie dans les autres idiomes de Sem (voy. Fr. 
Delitzsch, AS, p. US). 

Nous trouvons DT3 comme verbe avec le. sens de 
« teindre ». Voici le passage d'une incantation magique 
assyrienne, écrite avec de nombreux signes idéographi- 
ques dans son orthographe, où s'en rencontre un exemple 
(W. A. I. IV, 7, col. 2, 1. 48-51) ; comme nous l'avons 
déjà fait pour d'autres textes analogues, nous donnons 
une double transcription, la première représentant la 
physionomie du texte et son orthographe : 



KIM 


SIR 


sirpi 


annt 


inappasu 


kima 


sipati 


sirpi 


annt 


inappasu 


Gomme 


étoffe 


foulée (1) 


cette 


estdérJ)irée(2) 



(1) De la racine n*^3f, prise au sens de « comprimer », qu'elle a eo 

syriaque. 
(î)Cf.rarabejjiiJ. 
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va 


DIS 


NE.RUu 


va 


ana 




tamtu 


anssi (sera) 


an 




maléfice; 


AN.IZ.BAR 


qavû 


iqavvu 


isu 




qavû 


iqavvu 


le (èa 




brûlant 


brftlera. 



Tl^R.GDM ttsbar ana subati la yubarra[mu 
nisu usbar ana subati la yubarra[mu 

Le foulon (i) pour une couverture ne teindra pas, 

afia lubusti AN u SAR la TEu 

ana lubusti ^ ili u sarri la iddahu 

pour le vêtement du dieu et du roi non elle sera présentée. 

sutnuq same burume paraît donc signifier oc la partie 
inférieure du ciel teinte de diverses couleurs », sans 
doute par les nuages. C'est ce que confirme l'expression 
accadienne 6IR gana, qui joint à ridéogramme traduit 
seul par sumuq same, comme épithète, un participe gana, 
auquel nous attribuons ici le sens de ce nuageux y> . gan 



(1) Cf. le talmudique 7'»nStt7N, « foulons ». 11 n'y a pas moyen, d'après 
le sens général, de faire intervenir ici, comme Ta fait M. Sayce, l'acca- 
dien intilunsbar= nisuspa, « porteur de carquois », mot à mot ce homme 
au carquois 9 (W. A. I. ii, 31, 1. 75, c; cf. Fr. Delitzsch, AS, p. 133), 
qui serait pris comme allophone. Sur ushaT= tispa (hébr. nSttJN), voy. 
W. A. r. II, v5, 1. 59, f-g; Schrader, Zeitschr, d. deutsdi, morgenl, Gesellsch,, 
t. XVIII, p. 135. Syllab. A, 273 : usbar = emu donne un synonyme 
assyrien du a carquois », emprunté à la racine DD^, < réunir, ras- 
sembler ». 
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est, en effet, un des noms du « nuage » (1), en assyrien 
urpatu (d'une racine *]*1K» «. s'étendre, être étendu », 
arabe s^jj) et annu (hébr. laV). Cette épithète entre 
aussi dans Texpression composée ul-gana, que W. A, I. 
IV, 5, fait correspondre à sumiiq same. 

C'est en effet dans la partie inférieure du ciel, sumuq 
same, que circulent les nuages. 



P. 165, à la fin de la note 2. — L'expression assy- 
rienne fort énigmatique zuqa bulbu pourrait bien être 
un synonyme de birqu^ une autre désignation de la fou- 
dre ou de réclair, zuqa serait alors à rattacher à la ra- 
cine piT et à comparer à l'hébreu mp*T, « traits ar- 
dents », au talmudique 1^>TjC( comètes », et au syriaque 
îtp^T» « trait ardent »^ KTlp^T, « étoile filante ». Mais 
pour répithète bulbu je n'entrevois aucune analogie sémi- 
tique. 



P. 167, 1. 9. — Le mot inattal, que nous citons comme 
exemple de la valeur at du signe *^\]] , est donné par 
W.A. I.iv, 49, col. 6,1. 9-12: 

salli idli ina mayal musi sallu 

Endormis les héros dans le lit de nuit sont endormis ; 



(1) L'autre conçu est le composé imi-diri^ de imi^ « région du ciel » 
(Syllab. AA^ 50], et diri, « sombre » (Sjllab. A, 178). 
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salil Éa^iàni sumia ùiattal 

endormi Êa-ibni im songe rdve; 

itbe va Êa-ibni sunata ipassar 

M réveille aussi Êa-ibni, le songe il explique; 



izalckara 

Udit 



Nous retrouvons le même verbe Sna dans G. Smith, 
Asmrb. p. 123^ 1. 50 : istin sabru yutul va inattal suUuj 
« un voyant dormait et il rêve un songe ». Ibid. p. 156, 
1.48 : ina yumesu isHn sabru ina musi yutul va inatal suttu, 
a dans ces jours un voyant pendant la nuit dormait^ et 
il rêve un songe 3d. 

Il est clair, par ces exemples, que Fassyrien possédait 
deux verbes ^T)H et Stu, étroitement apparentés et 
dans le même rapport entre eux que HûH et ^Û3, le 
second dérivant peut-être aussi originairement du niphal 
du premier, l'un exprimant la notion de a dormir », l'au- 
tre celle de « rêver, voir un songe » . Je ne discerne pas à 
ces deux racines verbales d'analogies bien nettes dans les 
autres idiomes sémitiques; mais, en me restreignant à 
l'étude de l'assyrien en lui-même, il me semble que la 
notion première en a été celle d'obscurité, de ténèbres, 
comme il arrive dans toutes les familles de langues pour 
beaucoup de mots exprimant le sommeil et le rêve. 

En eflfet, c'est à la racine Sï13 que se rattache sûre- 
ment le nom assyrien de V <r éclipse » , dont nous avons 
les trois formes antalû (W. k. I. iii^ 61,1, passim) , attalû 

27 
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avec assimilation du X et enfin, par contraction^ atalû 
(W. A, 1.111,58, 8). . 
W. A. I. II, 48, 1. 29-31, c-d, porte : 

bar nk — attalû. 

antalû = adaru sasin. 

par mut nunna-kî = yumu da'mu sa Êa. 

Nous avons ici la forme première du mot assyrien pour 
dire oc éclipse » , adoptée en accadien, antalû, et expli- 
quée par adaru sa stn, « obscurcissement ( arabe j^, 
« être obscur », en parlant de la nuit; cf. Syllab. A^ 178: 
diri =adni) de la lune». Avant, attalû^(^ éclipse », a pour 
correspondant une expression bien purement accadienne 
cette fois, bar nâ, qui signifie proprement ce en haut être 
obscurci »• En effet, son second terme est exprimé par 
l'idéogramme auquel Syllab. F, 1 4, donne la lecture nâ 
avec la signification de utulu^ oc sommeil » ou « obscur- 
cissement» (1), et qui s'emploie quelquefois dans les 
textes astrologiques pour désigner l'obscurcissement, 
l'occultation d'un astre (W. A. I. m, 58, 14, 1. 51). 

La dernière expression, dans les deux langues, demande 
plus de commentaires ; nous la retrouvons, avec la même 
traduction, dans W. A. I. ii, 49,1. 28, a-b» 

mut est encore expliqué par damu dans W. A. I. il, 



(1) Le même idéogramme (Sajce*, Elementary gramfnar, p. 33^ n* 366) 
s'emploie aussi comme équivalent du yerbe assyrien rahùsu^ c ôtre cou- 
ché », et^ avec le déterminatif aphone de « bois »> pour désigner le «lit »t 
assyrien irsu ou mayalu. Mais dans ces significations sa lecture acca- 
dienne est gnd (voy. la glose de W. A. I. ii, 36, 1. 2, a). 
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39, L &5-&6, e-f, où, dans une collection d'expressions 
toutes astronomiques, on trouve : 

diri = sutruruv. diri = halabu. 

diri = mut = da'mu. 

J'ai déjà dit que la signification fondamentale de l'ac- 
cadlen diri est « sombre, obscur». Pris substantivement, 
ce mot est traduit ici sutruruv , infinitif de l'iphtalel 
du verbe ^TV, « couvrir, cacher », éthiopien baB£ i, et 
halabuj infinitif du kal de *|Sn» qui, comme on le sait, 
prend en assyrien Tacceptlon particulière de « vêtir, re- 
vêtir », et par suite ce recouvrir». Ces deux synonymes 
expriment donc l'idée de Fobscurcissement et de Tocculta- 
tion d'un astre. Quant à dcHmu, c'en est encore un syno- 
nyme exact, de la racine t3V^ , « couvrir, obscurcir » 
(voy. plus haut, p. 68). par mut nunna-kî = yumu 
rfa'mu sa Ea est donc a traduire « jour d'obscurcissement 
de Êa », c'est-à-dire jour d'éclipsé ou de simple obscur- 
cissement de la lune entre le 6* et le 10* de sa période 
ascendante. 

En efiet, l'éclaircissement de cette expression bizarre 
nous est fourni par W. A. I. m, 55, â, coL 2, où nous 
apprenons que la lune, de son renouvellement à son plein 
ou du 1*' au 15* jour de sa marche, changeait de nom 
tous les cinq jours d'après celle des trois grandes divi- 
sions du ciel, le ciel d'Anou, le ciel de Êa et le ciel de 
Bel, où elle se trouvait placée (1). Un peu auparavant, 

(1) Cf. w. A. I. III, 56, 1. 52, où il est dit que le 15 d'un certain mois 
fin u satnsu ana Armv iqarrabUy « le soleil et la lune s'approchent d'Anou ». 
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en a dit que « la lune est Ânou, Êa et Bel i^ ; pu!s on 
ajoute : 

istu yumi ristani adi yum hansu 

Du jour premier au jour dnquième 



Anu 




(elle est) Anou; 


hamUti 


yumi 


cinq 


jours (ensuite) 


Êa 




(elle est) Éa; 


, 


adi yum hanm esritu 


jusqu'au 


jour quinzième 


tib 


yuma Belu 


rorblte (1) 


de jour (est) M 


fi Êa 


tammm 

m 


et Êa 


sa masse (2). 



Malheureusement, une fracture arrête ici le texte du 
document et ne nous laisse pas savoir quels noms la lune 
recevait dans les différentes phases de son décours. 

Le rapport astronomique de W. A. I. m, SI, 9 (3), 
Q^re également un exemple de l'emploi de cette nomea- 
Qlature des phases ascendantes de la lune, et fait connaîtra 

(1) De y\T\. 

(3) De VDK* L'orbite s'a^ppelle Bel, Tastre lui-même encore Êa. 

(3) Des traductions en ont été données par M. Oppert {Joum* asiat, 
6* sér. t. XVIII, p. 448 et suiv.) et par M. Sayce {Transaet. of the Soc* of 
BW, ArefuBol t. III, p. 233 et suiy.]. 
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le mot qui désignait ces périodes de ciaq jours pendant 
chacime desquelles l'astre recevait une appellation par- 
ticulière; c'était kassudi de la racine TVS; voy. une> 
mention du kauud deÊa dans W. A. I. m, 59, 11, 1. 8. 



P» 176, 1. 27. — Comme fanmn de liEh valeur acca- 
diemie ma du signe Kf-^IËII, il faut encore signaler un 
fait important, et à mes jeux décisif. Lemot bien connu 
uatu, c enfanter », dont l'orthographe, purement pho- 
nétique, commence toujours par ce signe, devient atu 
après des mots terminés par un u. Ainsi, on dit et on 
écrit Ittku atu^ la mère qui a enfanté i», au lieu de luku 
uattt (W. A. î. u, 32, 1. 53-55, c; un autre exemple du 
mène fait à la ligne 52) . Ceci serait inexplicable si Ton 
devait lire utu au lieu de uatu. La chose est, au con- 
traire> toute simple du moment que la syllabe initiale 
était la diphthongue ua; le u seul s'en efiace, absorbé et 
confondu dans celui qui termine le mot précédent, et k 
ft se maintient. 



P. 176, 1. 42. — Je crois être en mesure d'établie 
ailleurs sur des preuves solides, ce qui demanderait ici 
trop de développements, que les deux signes ^Hl^ et 
<, devenus dans l'usage des textes assyriens exacte- 
ment homophones comme représentant le son Uy, ne 
Tétaient pas à l'origine en accadien. Le premier y repré- 
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sente hu et le second u. C'est, du reste, la conclusion à 
laquelle M. Sayce est arrivé aussi de son côté, d'une 
manière entièrement indépendante. 



P. 177, 1. 17. — kankal pour kî-kala nous oflfre un 
exemple d'harmonisation régressive et, par suite, irré- 
gulière, entre les voyelles des deux éléments d'un com- 
posé. Si l'existence de T harmonie thématique des voyelles 
en accadien est incontestable et n'a pu être niée que par 
une étrange ignorance, rien n'est encore plus obscur que 
la question de savoir si cet idiome admettait ou non l'har- 
monisation des composés. En effets comme ceux-ci sont 
presque toujours écrits par la juxtaposition de deux 
idéogrammes, l'essence même du système graphique ne 
nous permet en aucune façon de discerner les modifica- 
tions que les voyelles de» deux radicaux représentés par 
ces idéogrammes pouvaient éprouver dans leur réunion, 
par suite de leur influence réciproque les unes sur les 
autres. Ce sont les gloses indicatives de prononciation , 
que les scribes ont quelquefois jointes aux tablettes lexi- 
cographiques, qui seules peuvent nous renseigner d'une 
manière précise à ce sujet; aussi est-il capital d« relever 
avec le plus grand soin toutes celles qui révèlent des faits 
d'harmonisation des voyelles dans les composés. C'est à 
ce titre que je signalerai celle de W. A. L ii, 29, 1. 20, a, 
placée à côté du composé a-iiigin,(( bassin d'eau, citerne», 
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mot à mot <t eau rassemblée ]> (1 ). La glose nous donne la 
prononciation enigin, où nous voyons le a du radical 
(T eau i> se polariser en e {d) sous Tinfluence prédominante 
des deux i de nigin. On remarquera que l'harmonisation 
est, ici encore, régressive comme dans kankal. 



P. 177, 1. 23. — Dans W. A, I. ii, 46, 1. 5, a-b, nous 
retrouvons suluv traduisant l'accadien ma gilim ; c'est 
UD « vaisseau de haut bord » , de même qu'aussitôt après 
(L 7, a-b) ma gidda = an'A^uv est ce un vaisseau long d. 

(l) La lecture du radical verbarnigin est attestée non-seulement par 
cette glose^ mais aussi par celles de W. A. I. ii, 94, 1. 5, e ; 32, 1. 15, g; 
34, 1. 64, g. Le premier sens parait en avoir été c entourer, tourner 
autour » (barra nigine =3 ina ahati iééanahhurUf «ils tourneot autour par 
uo mouvement réciproque » : E. A. ii, 1, p. 288-^9, I. 45; iééanahhuru 
pour iétanahhurUf iphtanaal de inD)» < enfermer» (minibniginene, 
3* p. plur. 2" indicatif de la 6* voix = fjusahhurusUt « ils le murent», paël 
de "iny : Lt, 15, C, 1. 32), ce qui est d'accord avec la figure môme de 
l'idéogramme, une c enceinte »,pasiru (W. A. I, ii, 32, 1. 15, g-h ; pasiru, 
I enceinte, clôture », comme « ce qui repousse, ce qui défend », cf. 
Tarabe JLi à la 2* forme). De là^ d'un côté, « resserrer, rapprocher » 

(babnigine =ilavviy « il rapproche, resserre », de mS : W. A. I. ii, 14, 
1. 12, a-b. — munnigin = alvi: W. A. I. iv, 21, 1, 1. 6-7 et 8-9), de l'autre 
« rassembler, réunir », pahar (W. A. I. ii, 34, 1. 64, g-h). C'est la signi- 
fication la plus habituellement usitée, et elle conduit à l'emploi très-fré- 
quent du participe passif niginna pour dire € l'ensemble, la totalité » : 
gù (voy. Syllab. F, 5) niginna, «la totalité rassemblée », =naphariy < l'uni- 
versalité des choses», £. A. ii, 1, p. 138-139^ L 24-25; knrkur niginna. 
( les pays réunis », = naphar matati^ « l'universalité des pays», £. A. ii, 1, 
p. 102-103, 1. 7-8; gû ma niginna, « la totalité des pays rassemblés », = 
naphar malati, < l'universalité des pays », W. A. 1. iv, 14, 2, 1. 25. Dans 
les textes assyriens, l'idéogramme auquel s'applique en acccadien la lec- 
ture nigin est employé pour dire « en tout, total » (W. A. 1. m, 27, col. 2, 
1. 134), et aussi, comme allophone, sunigin (W. A. I, m, 52, 3, verso, 1.3), 
originairement l'infinitif de la4« voix du verbe accadien. Dans Syllab. D, 2, 
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W. A, I. II, 37, 1. 44-46, a-c, enregistre, à côté d*une 
espèce d'échassîer appelé en assyrien éaqqtuv et sep arik^ 
a pieds longs j> , traduction de son nom accadien arik 
gidda, une autre espèce du même genre, dont le nom 
accadien est arik gilinii <c pieds élevés j> (Vassyrien^ sans 
rapport avec celui-ci, est saihu, a crieur », de nTï? 
et arabu . . • ) . Ces exemples confirment nettement la 
valeur de suluv et sa parenté avec la racine qui, en arabe, 
revêt la forme JU,; en même temps, ils établissent le 
sens de T accadien gilim , qui se retrouve encore dans 
W. A. 1. 11, 5, L 12, c, comme épithète d'une des variétés 
d'une espèce d'insecte qui reçoit en assyrien le nom de 
sa'iluv^ <i celui qui s'élève^ qui saute». 



nous ayons aigin expliqué par napharu* Mais en même teitaps Tidée 
d' c entourer, enfermer » conduisit à celle de « chasser » (lik nigin = 
kalbu foidu, « chien de chasse », W. A. I. n, 6, 1. 28, a-b ; 24, 1. 5, e-f ; 
iiiginna = saidu, £. A. u, 1, p. 222-223, 1. 22-23), par le moyen de la 
c chasse à l'enceinte », connue des Chaldéo-Assyriens et représentée 
sur leurs monuments, çddu sa lave^ comme on interprète spécialement 
nigin pour le distinguer des noms d'autres espèces de chasse (W. A. I. 
II, 24, 1. 50, a-b ; 33, 1. 30, a-b). Telles sont les diverses traductions assy. 
riennes de. nigin que j'ai pu relever moi-même. M. Sajce {ElemenUny 
grammoTy p. 42, no 481) en ajoute, d'après ses observations personnelles, 
deux autres, qui rentrent dans les mêmes notions : nagarruru^ c réunion 
tumultueuse » (de HH), et rakaéu, « lier ». 

Plus haut, à la p. 29, note 1, nous avons vu nigin, comme substantif, 
prendre le sens de « coucher du soleil » ; c'est une application de l'idée 
d'enfermer, renfermer. 



ERRATA 



P. 6,1. 15.... 


.ûuKcttdeW.A.1. 11,27,1. 29, c.d,/i«e»W. A. 1.11,29,1.27, c-d 


P. 8, 1.9 


» 


essekn, : 


» issekn. 


P. 11, 1. 36... 


» 


sesna, i 


1 siesna. 


P. 20, 1.2..,. 


x» 


serviteur, 


» mon serviteur. 


P. 21, 1.1.... 


]> 


mul-ki, 


» mul-kî. 


P. 21,1. 11... 




mul-kige, < 


» mul-kige. 


P.24, 1. 23... 




maios+tes pares, 


» main + ta pure. 


P. 24, 1. 23. . . 




mains -h tes sont écla- 


main -f ta est écla- 






tantes, ] 


» tante. 


P. 25, 1. 2.... 




qui s'empressent, ] 


» s'empressent. 


P. 25, 1.19 et 2S 




nuluxxa, 


» nulaxxa. 


P.27, 1. 6.... 




yitamhir, 


• yustamhir. 


P.38, 1. 21... 




dessécher, i 


n pourrir. 


P. 50, 1. 27. . . 




ihasH, 


» ibaisu. 


P. 53, 1. 8 ... . 




ankita, ) 


» anakîta. 


P. 53, 1. 17 . . . 




s*aplanit, i 


1 tu aplanis. 


P. 54, 1. 2 




s'aplanit, i 


» tu aplanis. 


P. 55, 1.4.... 




a bouleversé, j 


1 bouleverse. 


P. 59, 1. 10... 




PASmulku, 1 


» PASmulkn. 


P. 61,1.32... 




Sth, » 


• Sin. 


P. 63, 1. 19. . . 




pitik, 


. pitiq. 


P. 63, 1.32... 




sik. 


» sigga. 


P. 64, 1. 10. . . 


» 


almalmal, i 


» almamal. 


P. 81, 1.8.... 


» 


labba, i 


» libba. 


P. 82, 1. 1.... 


» 


annurit : 


» annû. 

28 
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P. 84, 1. 18... 


au lieu de ^M^, 


lise% 


•[3K. 


P. 85, 1. 7 


» 


dime, 


» 


silme. 


ir« oOy !• lo. . , . 


» 


c;^j' 


» 


c^> 


P. 89, 1.9 


» 


— I^, 


» 


— I^. 


P. 94, 1.3 


j> 


— î^ -Sf, 


» 


--i^-a. 


P. 99, 1. 32..., 


» 


mansub, 


» 


musub. 


P. 100, 1. 21... 


» 


les morts, 


» 


le mort ( expression 
collective). 


P. 101, 1.3.... 


après 


le mort, 


ajouter 


( expression collec- 
tive). 


P. 107, 1.32... 


au lieu de musatrUy 


lise%> satru. 


P. 108, 1. 31... 


È 


nengina. 


» 


nengin. 


P. 120,1. 15... 


» 


'iv. 


9 


Hm. 


P. 121, 1.23... 


» 


amas, 


» 


amas. 


P. 123,1.2.... 


» 


Bigativ^ 


j> 


Bitativ. 


P. 123, 1. 5. . . . 


» 


Bigati, 


9 


Bitati. 


P. 123. 1.21... 


» 


amas, 


» 


amas. 


P. 123, 1.33... 


B 


W. A. I. IV, 8, 3, 


» 


W. A. I. IV, 18, 3. 


P. 127, 1.11... 


» 


vin de .... 


» 


cruche de vin de .... 


P. 129, 1. 19... 


» 


r^* 


9 


T^- 


P. 133, 1.30... 


J» 


NERVu, 


» 


NERUu. 


P. 140,1. 1.... 


D 


Dp^ 


m 


DpN. 


P. 140,1.2..., 


J» 


tala, 


W 


pala. 


P. 166, 1.16... 


» 


tisxu(?)ge, 


» 


sukasge. 


P. 171,1.28... 


]» 


aSA.MES, 


>» 


la S A, MES. 


P. 176,1. 3... 


» 


ki, 


B 


kî. 


P. 179, 1. 27... 


» 


uamunnika, 


» 


uamunnigu. 


« 


» 


ua-mnn-ui-ka. 


]» 


na-mun-ni-gu. 


P. 180, 1. 1... 


)» 


ka. 


» 


gu. 


P. 181, 1. 10.. 


X> 


dudf 


» 


. . ,dud. 


P. 182,1.21.. 


» 


1. 53, 


» 


1. 6 et". 


P. 187,1. 19.. 


» 


hurasat 


)i 


hurasa. 

• 


P. 187, 1. 20. . 


» 


hurasi. 


D 


hurasi. 



GLOSSAIRES 



I 



GLOSSAIRE ASSYRIEN (1). 



N. B. Afin d*éyiter des développements trop considérables, nous ne 
répétons pas ici les rapprochements philologiques avec les autres 
idiomes de la famille sémitique, déjà faits dans le corps de l'ouvrage. 
Nous n'indiquons que ceux qui y ont été laissés de côté. 

Lorsque, dans l'orthographe cunéiforme, on rencontre hu au lieu de 
pu et ki au lieu de qi, on ne doit pas en conclure à une substitution de 
1 à t} et de 3 à p et à une confusion des deux articulations. Le fait est 
purement graphique et tient à la façon si imparfaite dont l'écriture 
canéiforme s'appliquait à un idiome sémitique. Les Assyriens reçurent 
leur syllabaire en héritage des Accads, c'est-à-dire d'un peuple d'une 
toute autre race, dont l'idiome n'admettait dans sa phonétique que 
l'articulation 6, et non p, devant u, que l'articulation k, et non q, de- 
vant un i. Il en est résulté que pendant de longs siècles ils n'ont eu 
qu'un seul signe pour H et r) suivis de la voyelle Uy un pour 3 et p 
devant la voyelle i. Ce n*est que tout à fait dans les derniers temps de 
la monarchie assyrienne, et à Babylone sous la dynastie de Nabopo- 
lassar, que l'on a commencé à introduire des signes particuliers pour 
représenter d'une manière distincte pu et g^. Encore l'emploi n*en a-t-il 
jamais été régulier et constant. 

(1) Les chiffres indiqueot les pages de l'ouvrage où se trouve le mot. 
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N 



abUy subst. masc, a père », 91, 170 (hébr. IN). 
pluriel, abiy 187. 

libibf 3* pers. sing. préc. kal, « qu'il soit pur, qu'il brille de pu- 
reté 3, 34. 
yubhibf 3« pers. sing. aor. paël, « il brille, est éclatant de pureté », 24. 
lubbibu, 3^ pers. plur. précat. paëï, a qu'ils brillent^ soient éclatants 

de pureté », 25. 
litabbibu, 3* pers. sing. précat. télique iphtaal, « qu'il soit pur, qu'il 

brille de pureté», 122, 123. 
ibbu, adj., « pur », 84, 52, 155. 

plur., ibbuti, 34. 
SiN. 1. 
ebelu, 3» p. plur. aor. kal, « ils prirent, 130 (la yocalisation ébelu au lieu 

de ibilu est ici étrange ; cette vocalisation n'appartient qu'aux 

verbes 5;"9 et ^""Dt ^^^ ^^^ verbes i^"'^ ; on est donc en droit 

de se demander si elle n'indique pas l'existence en assyrien 

d'un verbe Si'' parallèlement à SlN). 
ibili, impérat. sing. kal, a porte », 20. 

yusebilay 3* p. sing. aor. de motion, schaphel, « il fit transporter», 188. 
biltuVy (contracté pour bilutuv)^ subst. fém., «action de porter », 56. 
bilatu, bilaty subst. fém., a tribut », 188; — « talent pondéral », 155, 188. 

plur., bilati, 155, 188. 
SlN. 2. 
yubluni, 3<> p. sing. aor. paragpgique, apbel, « il découle », 121, 122. 

pN. 
abnUjabaUf subst. masc, « pierre », 5, 7 (hébr. *|1N). 

plur., abni, 48, 187. 

abni aqartu, u pierres précieuses », 187. 

abni éame, « pierres bleues, lapis-lazuli », 188. 
11N (syr. -\y\). 
ubburuVj subst. masc., et frai, fraiement ». 

ubburuv sa nunit « fraiement du poisson », 58. 

agiif subst. masc.» « couronne », 5, 55 (ar. ^U)« 

K3N (origine accadienne). 
gûf subst. masc, nom conventionnel du signe ^J — , 175. 

:i:iN. 

agagu, subst. masc, « impétuosii^é, colère », 139, 140. 
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uggatuVf sabst. fém., < emportement, colère », 139, 140. 

nangugu (pour naggugu)^ subst. masc, a emportement, colère >, 189, 140. 

inaN (orig. accad.). 
igidibbu, BVL];)Bi. masc, nom conventionnel du signe ^J^ TEf T . 175. 

agamu, subst. masc, a angoisse, mécontentement, colère ft, 139, 140. 

I^N. 1. 
egiriaVf subst. lém., « dépêche», 150. 

agar^ subst. masc, « champ, sol », 162 (Cf. hébr. *13K, «cultivateur»). 
uganiy su'bst. masc, « champ, sol », 162. 

nN (Hébr. Vl^)- 
adûj subst. masc, c reconnaissance, obéissance». 

ina adlyai « à mon égard, contre l'obéissance (qui n'est due)» 
171. 

a/tf, subst. masc, < ville », 146,188 (Cf. hébr. ShK» « tente » ; cette dési- 
gnation de la ville par un nom qui désignait d'abord un lieu 
de campement est un vestige manifeste de l'ancienne vie no- 
made des Sémites Assyriens). 

tanK (hébr. 1M2T\). 
amatt S^ p. fém. sing. permans. kal, « elle commande », 64. 
amatUf amat, subst. fém., «commandement, volonté », 20, 21, 53, 58. 

(Sur la forme de cette racine, voy. Schrader, Hollenf. p. 124 
et 152). 

UuVy ilu,il, subst. masc. « dieu », 5, 9, 90, 122, 146, 207 (hébr. Sk). 

plur. m, 25, 109, 120. 
ilultf, subst. fém., c divinité, qualité de dieu », 10, 12. 

aïK. 1. 

inaty subst. fém., « crainte », 141 (hébr. HD'^N)- 

CTK. 2. 
ûm, subst. masc, « blé, céréale », 7, 45, 120, 199 (Cf. ar. A.*), « récolte 

féconde, herbe abondante »). 

inu, subst. masc, « propriété, richesse », 109, 110. 112, 193. 

1*1K. 
«rrtt, subst. masc, « lumière du jour, jour », 32, 162 (hébr. 1*IN). 
urrut, subst, fém., « lumière », 164 (aram. niTN, NHIIN). 
urri^ adv., « de jour, tout le jour », 54, 69. 

lialla, halliy nom d'un pays voisin de Nisibe, 121, 122, 123. 

1TN. 
utnuVf subst. fém., « oreille », 5 (hébr. "rTN). 
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ahUf subst., « frère, compagnon, autre » (hébr. HK). 

plur. ahaii, « les uns les autres ». 
ina ahati,9.àr. compos., « réciproquement», 215. 

ihuMu (pour ihu%u)y 3^ p. sing. aor. télique, kal, « il possédera », 80 

(hébr.'TnK). 
ah%u, subst. masc, « poignée » (d'une épée), 160- 

'atru^S*^ p. sing. permans. kal, «il est empêché, enfermé », 29 (hébr. 

ai, conj. négat., « jamais, sans», 64 (aram. talmud. ^K)* 
erut subst. masc, « cuivre >, 63, 155 (ar. jL^l). 
iWtt, adj., « fort, puissant », 203 (ar. *m\). 

bsN. 1. 

akul^ impérat. kal, « mange », 118 (hébr. SdN). 
akalu, akal, subst. masc, « aliment», 118, 171* 
plur., akaliv, 1*26. 

SdN. 2. 
mukil, partie aphel, « dirigeant, contenant », 63 (Cf. hébr. i3\ 
ar. J^j). 
mukil dalti (m. à m. « dirigeant les battants »], « gond de porte », 

62, 63. 
mukil sulhî (m. à m. « dirigeant, contenant les barres »), < verrou », 
62, 63. 

ul, conjonct. négat., « non », 12, 55, 60, 90, 91, 170, 182 (hébr. Sk). 

*aldu, 3« pers. plur. permaus. kal, « ils sont enfantés », 70 (hébr. iSv 

ar. *Xj^). 
aladu, in fin. kal, c enfanter », 70. 
lidnu, subst. masc, c générateur », 101. 

ululUj subst. masc, < vanité, chose vaine, faible », 11. 

alpu, subst. masc, ce bœuf, taureau », 119 (hébr. ^Sm). 

plur., alpi, 146, 150. 
elippu, subst. masc, « vaisseau », 91, 144 (aram. KsSn)* 

tamtu^ subst. fém., « maléfice », 133, 207. 

Nous reviendrons avec développement, dans uo prochain 
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travail, sur cette racine HT2H de Vasiyrien, dont la forme en 
araméen est KQ^i en arabe Iaj. 

SqK (orig. accad.)* 
ainelUf subst. masc, • homme «, 22, 86» 133. 

Je vois dans l'assyrien amelunn dérivé, avec K prostbétique, 
de Taccadien nmln, meli dans le dialecte des Cissiens, qui se 
parlait certainement dans une partie de la Babylonie* Cette dé- 
rivation me parait plus simple et plus naturelle que les étymo- 
logies sémitiques jusqu'ici proposées. La Bible transcrit ce 
mot S^*]N, par suite de l'affinité accadienne de m et T, dans le 
nom royal "^TlQ S^IN. 

ummu, subst. fém., <x mère », 91 (hébr. QM)* 

IJQK (orig. accad.). 
iminnabi, nom conventionnel du caractère ^y> ^ «^ , 93. 

ttraJQK (susien). 
Ummanigoit nom d'un roi de Suse, 171. 

tam^n, subst. masc, c masse », 212. 

TON. 
tamartu, subst. fém., « vue », 65; — « apparence, aspect », 49; — « sp- 
parition », 164. 
La racine *1QK, « voir », qui tient tant de place dans les textes 

assyriens, est à> comparer à l'éthiopien YtO^^i^] en hébreu, elle 
n'a laissé de trace que le mot 1^GK« ' 

|K. 1. 

atuiy prépos.t « à, vers, pour », 19, 20, 21, 26. 46, 48, 50, 52, 53, 54, 55, 
59. 69, 78, 92, 99, 120, 131, 13), 133, 138, 140, 144, 145. 14C, 155, 
166, 170, 171, 172,178. 187, 188, 207, 211. 

iatf, prépos., « dans, en, par », 20, 21, 32, 52, 60, 69, 70, 79, 80, 86, 90, 109, 
129, 135, 140, 146, 149, 155, 161, 162, 163, 164, 166, 170, 171, 197,' 
200, 208, 209, 215; ^ « de, de dedans », 178 (emploi abusif de 
eette préposition, contraire au génie de la langue assyrienne, 
qui ne se rencontre jamais que dans les versions littérales de 
textes accadiens, k cause du double sens qu'a dans cette langue 
le suffixe de déclinaison — ta ; voy. LPC, p. 136}. 
]K. 2. 

annUy pron. démonstr., c celui-ci, ce », 6, 32, 133, 207 (Cf. aram. k:1^N, 
« lui », y\^H, « elles »]. 
fémin., annilUy 150. 

UAK/, subst. masc. plur., « ustensiles », 187 (ar. jUt ; plur.,. w^î), 

andkUy pron. pers., « moi », 170 (hébr. H^K)» 

29 
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]:m. 1. 
unnut, subst. fém., a tristesse, chagrin », 84. 

•jJK. 2. 
innannu, prépos., « de, à partir de », 146. > 

yunnisanni, 3« pers. aor. paël, avec suffixe de la T* pers., o il m'a affai- 
bli », 63. 

rnisu, ensu. adj., a faible », 11, 63, 64. 

niSf subst. roasc, « esprit, âme », 96, 97. 

nis irsiliVy « l'Esprit de la terre », 97. 
nis samôf c TËsprit du ciel », 96. 

nisUy nis, Rubst. masc, t homme », 72, 97, 129, 138, 207. 
plur., nikij 53, 86. 
nisu ushaft « foulon », 207. 

nis uspa (mot à mot « homme au carquois »), u porteur de car- 
quois », désignation d'une espèce de soldats, 207. 

nestav, subst. fém., « femme », 27. 

assaty subst. fém., « femme, épouse », 64 (hébr. H^K). 

rt//fl, pron. pers., « toi », 12, 55, 69 (hébr. HnK, ar. «Jî^i). 

1DN. 
tneéfru, subst. masc, o zona, maladie de peau qui forme un cercle au- 
tour des membres » (Cf. hébr. niDD, « lien »). 
DSN (orig. accad.). 
apéû, subst. masc, c l'Océan », 20, 21, 52. 

Le mot assyrien apsu n'est pas d'origine sémitique, mais em- 
prunté à l'accadien ab-zu, mot à mot c vagues multipliées ». 

appu, subst. masc, « nez, face », 90 (hébr. ^K). 

asû, infin. kal, « sortir, se lever (en parlant d'un astre), passer», 10 
(hébr. i<3?^); — substantivement, « le lever » (du soleil), 35. 
la a^e, « sans passer », 52. 

iUasuvva, 3« pers. plur. aor. iphteal, avec copul. suffîxée, « ils sont 
sortis et », 182. 

ittassij 3^ pers. sing. aor. iphtaal, c il est sorti », 178. 

mesavva, l^^pers. sing. aor. schaphel, avec copul. suffîxée, «je fis sor- 
tir et », 187. 

yusesif 3* pers. sing. aor. schaphel, « il a fait sortir », 50. 

si/, subst. fém., « lever ». 

sit samsi, « lever du soleil ». 

asalUf infin. kal, «joindre, réunir », 60. 

itasluVt 3* pers. sing. aor. téiique, iphteal, t il s'est joint », 61. 

esiluVf subst. masc, « jonction, ce qui réunit », 60. 
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«sstt/tt, adj., « joint, réuni »• 

plur., u%%ulati (pour UMulati], 61. 

asmu, subst. masc, c gouttière », 48. 

DpN. 
«99um, subet. masc. dans uqqum libbi, c fureur », 139 (sur cette racine, 
apparentée àThébr. C3pJ, voy. Schrader, Ilôllenf, p. 93). 

uqntif subst. masc, « onyx », ou « cristal 9, 52 (Cf. syr. JLliD| , c pierre 
de toucbe »). 

npN. 

a^ru, adj., « précieux », 187, 188 (hébr. 1p^). 
plur., aqartav, aqartu, 187. 

irhitti, numér., c quatre », 48, 50 (hébr. VaiK). 

tr(/i2, 3* p. plur. aor. kal, c ils descendirent, entrèrent en campagne », 

130 (hébr. Tl^, ar. :>••), 
are/tf, siibst. masc, «esclave, serviteur », 106. 
ardatuv, subst. fém., c esclave femelle, servante », 36, 193. 
ardutuv, ardutu, subst. fém., « service, servitude », 109, 111, 178; — au 

concret : « les esclaves, familia servilis », 109, 113, 193. 

tirhUf subst. masc, « voie, chemin ». 
plur., urM, 130. 

aru, subst. masc, « fibre », 134. 

plur., ari, 133. 
^1K. 1. 
arik, adj., t long », 216 (hébr. "^IK). 

fém. pris substantivement : ariktuv^ « vaisseau long», 215. 
teriktuVt tiriktuv,s\ib8t, fém., amplitude », 177. 

arkaluUt arkat, subst. fém., « partie postérieure, ce qui vient après, 

suite », 141, 142 (hébr. HDI^). 

arkat elippif « arrière d'un vaisseau », 142. 
arkity subst. fém., « suite », 144. 

ana arkit^ « à la suite », 144. 
arka, prépop., « après, derrière d, 143. 
arki, prépos., « après, derrière », 146. 

arkis (apocope de arkisu)^ « derrière lui », 147. 

ana arkU prépos. compos. : ana arklya^ c après moi, à ma suite »,, 
145. 
arku^arki, arka, adv., « derrière, en arrière », 143, 146; — « ensuite,dans 

l'avenir », 143. 
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arhanu, a*iv'., « à l'avenir », 79, 147. 

erinUt subst. masc, « cèdre », 63 (nébr. pK). 

annabu {pour arnabu)t subst. masc, « lièvre », 124. 

arnabanUf nom géographique, « le lieu des lièvres », 193. 123. 

^rpatUt subst. fém., < nuage », 208. 

irsituvy subst. fém., « terre », 7, 53, 70, 97 (hébr. yiK). 

isuv, MU, subst. masc, « feu », 108, 133, 207 (hébr. tt^K). 

plur., isatif 161. 
isuVt isUt nom du dieu Feu, 108. 

yasabf 3* p. prés, kal, « il s'assied d, 1*^9 (hé1)r. 1^7^]. 
isibt 3« p. aor. kal, « il s'est assis », 90. 
lisibf 3* p. précat. kal, c qu'il réside, s'installe », 90. 
asib, partie, kal, employé comme 3* p. permaos., « il habite », 91. 
asbatf partie, fém. kal, employé comme 3® p. permans., < elle ha- 
bite », 90, 91. 
yugêab, 3* p. prés, paôl, « il s'assied », 1*78, 179. 

isitt subst. fém., < fondement i>, 163 (syr. ) J(sij^)). 

aslu, subst. masc, < bois^ forêt », 205 (hébr. ^TTN)- 

ï]T27K. 
lUélpf 3« pers. précat. iphteal, € qu'il fasae l'enchantement », 198 (syr. 
«âA.|, hébr. ï]^K, «enchanteur»]. 

uspa, subst. masc, < carquois », 207, 208. 

ni» uspa (m. à m. « homme à carquois »), c porteur de carquois », 
désignation d'une espèce de soldats, 307. x 

usbar, subst. masc, « foulon », 207 (talmud. I^^IS^^K). 

isarut 3« p. plur. aor. kal. « ils prospéreront», 120 (hébr. 1^^). 

asary inQn. kal, « le réussir, réussite », 64. 

usar, V" p. sing. aor. aphel, « j'ai commandé », 54, 55. 

listesir, 3« p. sing. précat. istaphal, c qu'il guérisse », 86, 191. 

sutesar, impérat. istaphal, « dirige, guéris », 174. 

sutesur, infin. istaphal, « l'action de prendre soin », 187. 

musteserUf partie, istaphal, c dirigeant, directeur », 5. 

asru, asar, subst. masc.^ c lieu », 8o, 131, 173 ; — < site », 173 (ar. jii, 

syr. ) il)). 
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esirUf etru, subst. maïc, « idole (faite d*un pieu dretié] »^ 135 (hébr. 

n'I^N); — « sanctuaire, temple », 155. 
asurakkUj auurrakku, subst. masc.» « cours, lit d'un fleuve t, 55. 
tHtttir, Bubst. masC, « direction, gouvernement », 166. 
Aiiur, nom de dieu. 

Asiur-hanl-^abal (« Assur, crée un fils »), nom propre royal, 171, 
As9ur, nomgéogr., « TAssyrie », 5S, 120, 155 (Oibl. IIUK, mWN). 

ittu, prépos , c de. à partir de », 131, 133, 146, 313 (éthiop. OtM* l). 

riN. 

iUi, prépos., « avec i, 146, 164, 188 (Lébr. riN). 

ana itti, prépos. compos. : ana ittinif f avec lui ». 

ijutul, 3* p. sing. aor. kal, «. il dormait », 309. 

ululu, subst. masc, « sommeil, obscurcissement », 6, 310. 



bVsu, adj., «méchant», 11 (aram. ^^^, KVT^l). 

ftit'iis, impérat. kal. « immole, sacrifie », 173. 

bârUf subst. masc, « éclat, splendeur», 303, 303 ;<» «luminaire», 303. 

yubà'Uy 3* p. plur. prés, aphel, « ils vont», 131 (hébr. Km). 

m. 
bàbUf bab, subst. masc, «porte», 69, 155 (aram. 11, ar. <«,^b). 
plur., bàbif 63. 
Bab'ilu (« porte du dieu »), nom géogr., « Bi^bylone », 115 (Bibl. 

Sii). 
îll. 

Dâ%u^ nom géogr. d'un canton de l'Arabie, 173 (6IbI.t*ll). 

Bin, nom divin, 163 (Cf. ar. .,y^, * c["i excelle, qui est éclatant aux 
regards»). 

bulbu, subst. masc, sens inconnu, 159, 165, 308. 

nSi. 

balu, conj. négat., c sans», 146 (hébr. "^Sl}* 
6a/tv, cooj. négat., «sans», 146. 
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liblutf 3* p. sing. précat. kal, a qu'il vive », 98. 

balalu, in6n. kal, « vivre >, 9i. 

muballHtal (pour mubaïliiat), partie, fémin. paël , « qui vivifie •, 100, 113. 

balaiUf balaf^ subst. masc, • préservation », 99; ~ « vie f^, 89, 92, 95, 96, 

99, 101. 
bulutu, subat* masc, a vie »,101. 

SSl (orig, accad.). 
billuv, subst. masc, « espèce do vigne >, 1^7. 

Ce nom, auquel il n'y a pas à chercher d'origine aémitiqae, 
dérive de Taccadien bil, c feu ». 

ibbanû, 3« p. plur, aor. niphal, « ils sont formés », 166 (hébr. n^ll). 

banUf subst. maso,, « créateur, générateur», 170. 

blnlUi subst. fém,, « 611e w (hébr. ni, plur. n*131; ar. ^J^^^^), 

plur.. bandti^ 188. 
bitu, bit, subst. fém., « maison, demeure », 14, 68, 197 (hébr. im). 

bit nU'irtU « maison des trésors, trésor », 187. 

Bit'kubativ, nom de pays, 133. 

bit pisaqlif « temple siège d'un oracle », 197. 

nyi. 

yubà'Up 3« p. plur. aor. aphel, «ils ont tenu compte », 170. 

Syi. 

beluv, belj subst. masc, « seigneur, maître», 12, 19, 91, 55 (hébr. S^D* 

plur., beli, 120. 

bel tabtif c maître des largesses », titre d^dffice de cour, 171. 
BeluVy bel, nom de dieu, 12, TO, 312 ( hébr. 1V2); — nom donné à la lune 

du 11« au 16^ jour de sa révolution-, 312. 
beltuVj belit, subst. fém,, c dame », 5*2, 100 (hébr. nSvi)« 
belatf subst. fém., « dame », 128. 

belat karani{^\A reine des vignes >), c espèce de vigne », 128. 
belutUf subst. fém., « seigneurie, domination », 170, 171. 
bilutu, subst. fém., « seigneurie, domination », 188. 

yvi. 

besu, subst. masc, c champ défriché, terre labourée», 294 (Cf. aram.y^l, 
« fouler aux pieds»; ar. ^j^JO , à la deuxième forme. 
« diviser o). 
Hïl. 
Hb^Ut 3<> p. sing. préoat. kal, <c qu'il fouille partout (en dévastant)», 163 
(aram. NÏIS 
■j-^l. 1. 
barikilu, subst. fém., « bénédiction », 171, 172 (hébr. HSH), 

■]ni. 2. 
birku, subât. masc, < genou », 129 (hébr. *]11). 
birkai, < mes deux genoux », 129. 
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aïs. 

yubarramu, 3<> p. siog. aor. télique, paël, ail teiodra», ^7. 
birmUf subit, masc, t étoffe teinte de diverges couleurs >, 306- 

plur., birme, 187, 206. 
burumu, adj., « teint de diverses couleurs *, 305. 

fémin. pris substantivement: burumiav^ c espèce d'oiseau aux 
couleurs variées », 306. 
bammu, adj., < teint de diverses couleura >, S06. 

fémin., hurruntau (pour burrumtav), 206. 
pli. 
iUanabriq, 3« p. sing. aor. attanaphal, « il éclate en éclairs », 163. 
iltanabriqUf d« p. plur. aor. ittaoaphal, s ils éclatent en éclairs », 163. 
birqu, subst. masc, a éclair», 159, 163, 165, 208. 

ibasû^ S*> p. sing. aor. kal, c il existe », 194. 

libsi, 3« p. sing. précat. kal, « qu*il existe >, 172. 

basû, partie, kal, c eiistanl», 64, 186. 

ibaxsu, 3« p. plur. aor. paëi, t< ils existent, ils sont», 50. 

ibba$ûf 3« p. plur. aor. niphal, t ils existent «, 131. 

Sur Torigine possible de ce verbe, particulier à l'assyrien, 
voy. Schrader, ABK, p. 304, note. 

attri. 

dbsim. Ire p. sing. aor. kal, «j*ai adapté, disposé», 48. 

busqu, subst. masc.,c action de pousser en avant » (Cf. arab. i4^^ 
< frapper, aiguiser son regard »), 22. 

Nous adoptons ce sens et ce rapprochement parce que le 
mot est donné comme lecture du complexe idéographique 

. ^5^ » » qui implique la notion d'un mouvement rapide 
et impétueux; autrement, on aurait pu penser à y voir la rac. 
pX!73 (hébr.; arab. i^^) ', t^^^^ ^^ assyrien elle revêt une 
signification absolument opposée, l'adjectif pasqu voulant dire 
« intercepté, diflBcile à la marche, impraticable» : urhi pasquti, 
«des chemins difficiles», Assourn. col. 1, 1. 43; G.Smith, 
Assurb, p. 55, 1. 83. 

ini. 

mubaUiru^ participe paël employé substantivement, «ver de pourri- 
ture », 83 (Cf. hébr. "ini, •< diviaer, réduire en morceaux»). 

nna? 

DHaluVf nom de pays, 123. 



i. 
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SA (orig. accad.). • 
ana gabbi, prép. compose, c à rencontre de, en échange de x». 

gabbi est ici emprunté à l'accadien gab; vuy, Fr. Delitzscb» 
AS, p. 122. 

guhlUt subst. maac, « escarboucle b, 188. 
plur.y guhli, 

kSa (orig. accad.). 
Gula^ nom d'une déesse, 72. 

gula, en accadien, signifie « grand » et « grande >. 

ginUllUf subst. masc, bienfait », 101 (hébr. b*IDIl)» 

(/imru, subst. masc, « la totalité, TuniTersalité des choses », 18d(Cf. le 

verbe bébr. nD^). 
gamru, adj., c complet », 129. 

pIuF., gamrutif 144. 

(jrisst/, subst. masc, « barrière », 130 (aram. K3?A}* 
Nia (orig. accad.). 

girûf nom conventionnel du caractère *^f JJ f 159» 

garrur, subst. masc, « rayon >, 85, 86 (aram. Hy\3i, K1U> < flèche »). 
nagarrurUy subst. masc, « réunion tumultueuse », 216. 

yOXS^ (orig. accad.). 
gisimmarUf subst. masc, « tronc », 133.' 



dâbu, infin. kal, « flétrir, pourrir », 38 (hébr. IKT et i^ST). 
dabluv, subst. fém., <x désolation », 173 (hébr. n^Nl). 
Ml (orig. accad.). 

dibbUf nom conventionnel du signe Y ETJ , 175. 

dabanUf subst. masc, c hydromel », ou i vin de raisins secs p, 126. 
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madbarf subst. masc, € désert », 13} (hébr. n3*TD)* 

dishUt dispUf subsi. masc, « miel », 123, 195 (hébr. tTlT ; Tassyrien offre 
ici une métatbèse entre lesdeax dernières radicales). 

nn. 

di'tf, subst. masc, « maladie de la iète,0orte de lèpre p, 84. 

Ce mot semble montrer dans HIT le 1 se comportant excep- 
tionnellement comme dans lés yerbes concayes; pourtant 
dans W. A. 1. ii, 16, 1. 42, f, nous avons madvan, < maladie », où 
le 1 est consonne, conformément à la règle habituelle des 
verbes l'y et n"S en assyrien . 
în(orig. accad ). 
dû%u, nom d'un mois, le tammouz des Juifs, tomouz des Syriens, 
105, m. 

nnT. 

dahû, infin. kal; « approcher, s'attaquer à », 90 (hébr. nnT)- 
iddahu, 3* p. sing. aor. niphal, « il sera présenté », 120, 207. 

dainUt subst. masc. «juge, arbitre », 99 (hébr. Y^l). 

idallUf 3* p. sing. aor. paël, «il puise », 51. 
dalu, subst. masc, f bassin » (de métal), 190. 

plur., dalanif 190. 
dilû, subst. masc, « baquet, récipient à eau », 190 (hébr. r^l). 

plur., dilunu (forme archaïque] , 190 ; — diluti, 190. 
dulatu, subst. fém., c machine à puiser l'eau », 50, 51, 190. 
dUutu^ subst. fém., « action de puiser l'eau », 50, 190. 

dalahUy infin. kal, c bouleverser», 54 (hébr. niT). 
idallahy 2^ p. sing. prés, paël, c il bouleverse », 55. 

daltuv, daltu, subst. fém., < porte », 61, 62 (hébr. niT)* 

plur., dalti, « les battants de la porte », 61, 62, 63. 

dimmu, subst. masc, « image, statue », 154 (Cf. hébr. PID^i «ressem- 
blance, figure »). 
plur., dimme^dimmif 154, 155. 
7CT (orig. accad.). 

Dumuzi, nom de dieu, 105. 192 (Bibl. tlDn). 

DtDT.l. 
adammum, 1^^ p. sing. aor. paël, « je me suis flétri, je me flétris »,54 (Cf. 

hébr. aat, ar. %| . 

idammumy 3» p. sing. aor. paël, « il s'est flétri », 54. 

30 
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Dm. 2. 

dadmUt subst. masc, c sang ». 48;— ;• « homme », 167. 
plur., dadme.dadmit^t 167. 
DDT. 3. (orig. accad.]. 
dimmu, subst. masc, « câble », 154. 

Il n'y a pas à chercher d'étjmologie sémitique à ce mot, em- 
prunté à Taccadien dim, tim. 
pQT. 
dum^tf^ subst. masc., « ce qui est fav^orable, faveur, bien », 171 
(iamgu, ad j,. « propice, de bon augure », 133; —« favorisé », 170; — 
« rendu propice, pur », 27. 
fém., damqatu, 170. 

Cette racine se montre jusqu'ici propre h Tassyrien, sans ana- 
logies connues dans les autres idiomes sémitiques. 

dunnamUy Bahut, masc, a aâTaiblissement, rapetissement », 11. 

]". • ■ 

danantf, infin.kal, «fortifier, rendre fort», 135. 

dannUf adj., t fort, puissant >, 64, 135. 

dandannu, adj., « très-fort, très-grand », 131. 
fémin.. dandantu, 131. 

Cette racine, particulière à Tassyrien dans la famille sémi- 
tique, est peut-être d'origine accadienne ; voy. LPC, p. 99. 

da'mUy subst. masc, « obscurcissement ]e>, 210, 211. 
da'ummaty subst. fém., c obscurité, ténèbres », 68. 

dapinUy partie, kal, f protégeant, protecteur», 92; — accompagnant, 72. 
pris substantivement : « couverture, couvercle », 92. 
dapinu (abrégé de yumu dapinu, a accompagnant le jour»), sur- 
nom de la planète Mercure, 91, 93. 
dapanu, subst. masc, et paroi, côté », 01, 9*2. 

daponu traduisant Taccadien kalaga, 92. 
IDST (orig. accad.). 
dtibéar, subst. masc, «scribe», 186 (Bibl. 1DS1S). 

Emprunté à Taccadien dub-sar, mot à mot « de tablettes- 
écrivain »4 

duppu, diibbu, subst. masc, «tablette à écrire», 36, 107(aram. N5T)* 

Ce mot est dérivé de l'accadien dub, et. prol.dubba, «feuille t, 
puis «tablette à écrire»; c'est l'influence de la civilisation 
assyrienne qui Ta fait passer en araméen. 
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abal, subst. masc, c ûls », 122 (Cf. hébr. S^H, le nom propre du premier 
fiU). 

Voy., sur roriginé et les affinités probables de ce radical, 
les ingénieuses obseryatioDs de M. Friedrich Delitzsch, AS, 
p. 89, note S. 

Sin. 

edilUy subst. masc, cria chaîne de la porte f, 85 (Cf. le verbe arabe J J^). 

S^Tï (orig. accad.). 
ekallUf ekal, subst. masc, «palais», 187, ]88<hébr. S3%1]. 
ekal hutallif aie palais des communs », 187. 

Ce mot, emprunté à l'accadien ô-gal, est passé également 
en hébreu , en araméen et en arabe, sous Tinfluence de la 
grande civilisation babylonico-assjrienne. 

allaka, l'« p. siog. prés, antithétique, kal, cje vais, je fais marcher», 

129C^Sn). 
illakj 3« p. sing. prés, kal, « il va», SI. 

Ulaku, 3<> p. sing. prés, télique, kal, « il marche, court», 64, 194. 
alikUf partie kal, « marchant, allant ». < 

plur. alihuti; — alihut mahri (mot ^ mot « ceux qui marchent 
■ devant»), «les prédécesseurs», 187. 
italluhu, infin. iphtaal, « l'action d'aller rapidement », 32. 
mutallik, "ptiTiie. iphtaal, «marchant rapidement». 

Substantivement : « messager rapide », 21, 22. 
muttalliku, partie ittaphal, a passant, passager », 22. 
alaktUf subst. fém.. «venue, survenance », 149 (hébr. H^'^Sn)* 
milàk. subst. masc, « chemin », 173 (hébr. nStlD)* , 

SSn. 

lilil, 3<> p. sing, précat. kal, «qu'il soit brillant, joyeux, sublime », 322 

(hébr.SSn). 
dlUf adj., « brillant, pur», 172. 
fémin., ellituVt 172. 

aan. - . 

umamu, umam, subst. masc, «bête sauvage, grand animal», 131 (Cf. 



ar. 



ik^U). 
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tf, conj. copul., «et», 53, 54, 61, 69, 120, 162, 166, 170, 171, 172, 187. 

196,207,211,212 (hébr. 1). 
ua (peut-être à lire u, 175), conj. copul., «et», 11,45, 63,119, 131,146, 

164, 188. 
va, conj. copul.. «et», 21, 51, 54, 55, 59, 122, 133, 155, 162, 170, 171, 

178, 11^8, 207, 209 ; — « aussi », 209. 



aa7. 

mmbu (pour %ubhu)y subst, masc, «mouche» ( hébr. 1117). 
%umbu himetU « mouche du lait », 123, 195. 

%û'nutu, subst. fém.) «éclat, splendeur», 85 (Cf. ar. ^^-^y «ornent 

pnt. * ^ 

%tiqaf subst. masc, « trait de feu (?) », dans l'expression %uqa bulbu, qui 
parait désigner !'« éclair», ou bien une «étoile filante», un 
« météore igné », 159, 165, 208. 

%iqt subst. masc, « tourbillon », 98. 

Sn7. 

%ahalu, subst. masc, « granit, syénite », 155 (hébr. nSnTi dans pM 
nSnTH, nom d'une localité voisine de Jérusalem). 

137. 

hakkara, 8« p. sing. prés, antithétique, paël^ c il dit », 209. 

Mkaruv, %akarUy in fin. kal, « nommer », 108, 109. 

aa&irtt, aa&rtt, partie, kal. « nommé ». 
fémin., %akraty 110. 

%ikaruVf %ikaru, subst. masc. ,< annonce, commémoration», 107; — 
« nom », 107, 108; — 4 marque commémorative », 6, 107; — 
fl document écrit», 107. 

Aikaruv, AikarUf Mru, subst. masc, « mâle », 107, 108, 109, 112; — « ser- 
viteur », 107. 

iikarUj %ikru, adj., c mâle », 134, 196, 197. 
fémin., %ikarat, 197. 



'7 
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iumbu (pour wnbu) y 9\ihai, mafc, «queue », 162. 

iirbabu, subst. masc, i sauterelle» (ar. ^.^jjl). 
plur,, %irbabi. 

717. 
%iru, Bubst. masc, « semence », 120 (hébr. yi7). 

p17. 
%iriqu^ subst. masc, c seau b, 61 (bébr. pITQ). 



n 



• Sin. 

ebiltu, subst. fém., c désolation », 173 (aram. SlH)* 

lin. 

Uaburuj Habur^ nom géogr., « le fleuve Chaboras », 122 (Bibl. 1*lin)- 
kaburu, adj. ethn., c des bords du Chaboras », 121, 125. 

San (orig.accad.). 
higallUj subst., «canal » (accad. xiff&I)* 
pluT.yhigalli, 195. 

lan. 

igarUf subst. masc, c flanc, paroi v. 
plur., igaratit 91. 

haddu, subst. masc, c vigueur, énergie d'action >, 100. 

J'ai lu, avec M. G. Smith, ce mot padu, et je l'ai rapproché 
de Taram. KISS? ai** lja3. Mais ce rapprochement ne me satis- 
fait guère, car il est difficile d'établir la correspondance d'un 
T assyrien avec un ^3 araméen et arabe. La polyphonie du 
premier signe employé dans l'orthographe du mot permet aussi 
bien la lecture haddu, et elle me parait fort préférable. La 
notion fondamentale de la racine sémitique HH correspond 
très-exactemeot à celle du composé accadien uddu-sar, auquel 
équivaut haddu ou padu. Il faut surtout se souvenir ici de 

quelques-unes des significations de Ja> en arabe. 

haitu, partie, act. kal, pris substantivement, c conservateur, préserva- 
teur », 113. 

Sin. 

ahul, l^* p. sing. aor. kal, «je me suis arrêté, j'ai demeuré », 201. 
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uhulu, subst. masc, « animal de troupeau (?}», 172. — J'ai proposé, mais 
avec de grands doutes^ un rapprochement de ce mot avec 
l'arabe J,^, « veau, ou tout autre animal d'un an >;.Ce qui est 
certain seulement, c'est qu'il s'agit d'un animal muni de cornes, 
et que l'on sacrifie comme victime. Or, je remarque que le cor- 
respondant accadien de ce substantif accadien est rax, etquece 
même radical rax, comme verbe, équivaut quelquefois à SlH, 
dans le sens de « résider, demeurer ». On sait qu'en hébreu et 
en arabe la racine •^Ql, qui a le même sens, a fourni un nom de 
l'animal de troupeau. 11 pourrait donc en être également sorti 
un en ass/rien de S*in, comme en accadien de rax, peut-être 
même en se modelant sur l'idiotisme de cette dernière langue. 

hasUy infin. kal. « se hâter », 128 (hébr. W^T\). 
hasû, adj., < qui se hâte, rapide », 128. 

Vin. 

hi%û, subst. masc, « défaut, disparition », 65. 

nihtu, l''^ p. plur. aor. kal, a nous avons péché » (hébr. KiaH). 
ihtu, 3^ p. plur. aor. kal, « ils péchèrent », 171. 

San. 

iklituVt subst. fém., « obscurité, ténèbres », 67, 68 (Cf. le verbe arabe 
plur., ikliti, 68. 

aSn. 

Hilbunuv, HilbunUf HulbunUy nom géogr., c Helbon >, 123, 124 (Bibl. 

■ "jiiSn). 

hulbunu,adi. ethn., « de Helbon », 121. 

nSn. . 

Hltu^ subst. fém., < infirmité », 65 (hébr. iSh)* 

«^Sn. 1. 

ihtallubu, 3« p. plur. aor. iphtaal, « ils traversèrent », 1.% (hébr. nSn). 

ï]Sn.2. 

halabu, infin. kal, « vêtir, revêtir, recouvrir », 2U (ar, s_q1-^ ) 
halabu, subst. masc, « action d'être couvert, caché, occultation >,211. 
tahluptUf subst. fém., « revêtement ». 
plur., tahlupti, 63. 

himeiu, subst. fém., « lait », 121, 122, 123. 195 (hébr. et aram. HKCn, 
« crème^ lait caillé, beurre »). 
plur., himeti, 122. 

hantu (pour hamtu), adj., « rapide, qui se hâte », 161. 
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Sur la racine ISDn en assyrien, voy. Prœtorius, ZDMG, 
t. XXVIli, p. 88. 

imerUf subst. masc, « âne sauvage b (hébr. 1*ltDn}' 

plur., Imerif 131. 
imeru, subst. masc, « chômer, mesure de capacité », 119 (hébr. IDn). 

plur., imerif 120. 

hamistit numér., « cinq j», 212 (hébr. niTDn). 

kansu (pour hamsu), numér. ordin., « cinquième », 242 (hébr. ^t^HDn)* 

hansuesritu, numér. ordin., « quinzième », 212. 

hattUt subst. masc, t sceptre », 133, 167. 

p2n. 

hunqu, subst. masc. dans hunqukaranit « nœud de la vigne », 128. 

Don. 

Aoistf (contracté pour haéiéu), partie, kal, « tenant compte », 170 (Cf. 
éthiop. ^fpu^ I). 

ha^Jbu (pour Aasibfi], partie^ kal, employé comme 3* p. sing. permans., 

« il épaissit », 49 (aram. ^2?n* ar. \^À*^^), 
tmpat (pour hasipat)t partie, fém. kal, c épaississant », 49. 

Spn. 

iklu, ekilj subst. masc, * champ n, 155, 202, 204 (aram. K7pn). 

lin. 

Mahriht 1" P» sing. aor. schaphel, « j'ai dévasté », 173 (hébr. lin). 

' Tin. 

hardatutf, subst. fém., < crainte, terreur », 137, 141 (hébr. min). 
mihrid, subst. masc, « épouvantai! », 69. 

' pin. 

àhardinnu, subst. masc, « vigne sauvage », 127, 129, 130, 131 (Cf. 

m 

ar. ^^ij3^, c vin »?). 

nin. . 

hirtuVj subst. fém., c glaive enflammé, flamboyant», 161. 

yin. 

hurasUf subst. masc, o or», 160, 187, 188 (hébr. yim). 

lin. 

harrant subst. masc, « chemin », 130 (éthiop. ^ij i ). 

■û7in. 

hirsUy subst. masc, < labourage », au c sillon laboujré », 155, Wi (hébr. 

"ttrnn). 

harsanu, subst. masc, « forêt » (hébr. ^in)> 
plur., harsanif 130. 
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mahrasu^ subst. masc, « charrue, soc de la charrue », 155, 198 (hébr. 

hasêy subsi. maso, plur., «les intestins », 84 (ar. UL&^ Ato^). 

hasahu, subst. maso., «manière d'être, usage », 114 (âjr. trrmlliff ) 
husahhUy subst. masc, cr famine », 114. 

wn. 1. 

yasasUf 3» p. plur. prés, kal, « ils dévastent, détruisent », p. 128 (Cf. 

ar. jw»»i). 

asasUt infin. kal, « action d'arracher, de déraciner, de dévaster, de 

détruire », 128. 
ussusUf mûn . paël passif, « arrachement, extirpation, destruction t, 128. 

\ï?tt;n. 2. 

hasam, subst. masc, « douleur », 173 (aram. K\Z7^n)> 



tD 



it&e, 3® p. sing. aor. kal, « il se réveille », 209 (Cf. la signification de la 
racine en éthiopien). 

yuUh, 3« p. sing. aor. aphel, « il a fait du bien », 74 (hébr. i*n3). 
yutibbu (pour yutihti), 3» p. plur. aor. aphel, « ils ont fait du bien », 74. 
yutab, 3» p. sing. prés, aphel, « il fait du bien 9, 74. 
yutabbu (pour yutabu)^ 3^ p. plur. prés, aphel, « ils font du bien », 74. 
yusiâbiy S^ p. sing. aor. schaphel, « il a remis en bon état, guéri j>. 74. 
tabtuv, subst. fém., «bienfait», 169, 170, 171 (hébr. na*nD). 

plur., tabti, 170, 171. 
tâbu, tabu, adj., « bon », 64, 172 (hébr. HTD). 

fémin. pris substantivement: tabtuv, «victime pure », 172. 

iemUf tenif subst. masc, «nouvelle», 20, 189 (Cf. hébr. DSTIO, * conseil, 
sentence »). 

taradUt inQn. kal, « repousser », 69 (aram. ^113, ar. ^j-h), 

turbUy subst. masc, « feuille », 54 (hébr. et aram. ^113). 

IITD (orig. accad.). 
tarru, subst. masc, « espèce d'oiseau de couleurs variées », 206 (accad. 
dar). 
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av. 

yumu, subst. mate, c jour », 36, 32, 33, 92, 93, 128, 310, 311, 313 (hébr. 

DV). • 

plur., yumet 309 ; — yumi, &13. 
yuma, adr., « de jour», 313. 

p^ 

imnu, Bubat. xnasc, « main droite, câté droit », 98 (hébr. 7^Q^). 
imna, adr., • à droite », 146, 198. 

museniqtu, partie, fém. schaphel, pris substantivement, < nourrice», 
38 (hébr. pa^). 

i^tf ,infin. kal. i être, être en possession »; — transitivement, a avoir 
posséder » (Cf. hébr. ^1). 
la Mf « il n'j a pas», 5 (ar. i»mJ). 

Ce mot parait avoir été originairement un substantif, pris 
ensuite verbalement. 



HO- 
kâtuv, pron. pers., « toi », 5. 

Idbat, subst. fém., « deuil », 193 (hébr. n^D). 

kababUy subst. masc, « bouclier », 139 (Cf. éthiop. ^Ofl ' » ^^^^ ^^~ 
tour, être rond »). 

ikafr/tti; (pour kabduv), adj., c considérable, de poids > ; — <x honoré», 13 
(hébr. 113). 
fëmin., kabidtav, 188. 

-i:i3. 

ilca&&artf, adj., « puissant, fort «, 303 (hébr. i'^lIS). 

n*i3. 

^tm, infin. kal, « brûler », 134 (hébr. ni3}. 

31 
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mikit, SMhat, fém., « brûlare», 161. 

ukin, V^ p. sing. aor. aphel, «j'ai placé, consacré j», 120 (hébr. "[ID). 

yuktinnu, B^ p. sing. aor. télique, ipthalel, «il a confié», 166. 

kun, subst. masc. dans kun daltuv, a la chaîne de la porte » (mot à mot 

« ce qui fixe la porte »), 69. 
kittu, subst. fém., c justice >, 99. 
kinu, adj. (originairement partie, passif kal], «établi, existant, stable, 

réel », 38; — « entier », 64; — « véritable, juste >, 98. 

substantivement : « le vrai, le juste », 98. 

kit conj. compar., < comme», 93 (hébr. 3]. 

kakkabu, kakkahj subst. masc, c étoile», 87, 162 (hébr. 1311). 

kakkah aqrabif «l'étoile du scorpion» (une de celles qui déter- 
minent les divisions du zodiaque), 162. 

kakkab sipti mutani^ «l'étoile de l'arbitre des mortalités» (un des 
noms de la planète Mars), 87. 

aS3. 

kalhu, subst. masc, « chien >, 216 (hébr. Ii3). 
kalbu saidu, « chien de chasse », 216. 

kaliti, su^st. fém. plur., « les reins », 71 (hébr. ÏIvSd). 

kilal, subst. masc, c total, poids total », 155; — « montant (d'une 

somme) », 56 (hébr. l'no). 

D3. 
kima, conj. compar., c comme », 54, 91, 119, 122, 123, 126, 133, 162, 163, 

174,] 94, 207 (hébr.lDS). 

nos. 

kamû, infin. kal, «posséder», 58 (Cf. hébr. TXDOt < désirer, tendre à >). 

kummu, infin. paël passif, c l'action de devenir caché, couvert, le cou- 
cher (du soleil) », 29, 30 (ar. ^♦S'). 
p. ^' 

kurmûy adj., sens douteux, 205. 

"û;j3- . • :■ • • • - 

kissatj subst. fém., « troupe, légion », 31 (aram. NH^J^). 

ND3. 
^sstf, subst. masc, « trône », 56 (hébr. ND^)* 
plur., kuééi, 188. 

kuééi nimedif « des sièges élevés », 188. .... 

kuééu sabiUuv, « trône portatif », 58. 

1D3. 
kaébu, subst. masc, « mesure itinéraire », 162. 

Il ne serait pas impossible que ce mot dûi être considéré 
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comme d'origine accadienne ; pourtant la question est encore 
obscure. 
Sd3. 
kUallUf subst. masc, c autel >, originairement f autel de gazon » 

(aram. nSd3» « terre amoncelée, tumulus, banquette de terre »}. 
plur., kUalli, 171. 
DD3. 
kaiuiUt subst. masc, « chouette », 109, 112 (bébr. DIS). 

ftoipu, subst. m asc, • argent », 34,35, 45, 187, 188(hébr. C1D3]. 

1533. 
kiprUf subst. masc , c région, région céleste », 57(ar. JS). 
klpratu, subst. fém., « région, région céleste «. 
plur., JUpra^i, 26. 

1X3. 
kisir, subst. masc, « part, portion », 46 ; — t enclos séparé, enclos », 146. 

- T=- 

kakku (pour karku)^ a arme » (M. Scbrader compare ar^m. *7*13 et bébr. 
n^isn ; c'est d'après ce rapprochement que nous avons 
classé ici le mot, mais il doit être considéré comme encore 
doutemx). 
plur., kak%iy 187, 188. 

D154 

karamu, infin. kal, « rassembler », 31 (aram. D13). 

karmu, subst. masc, < monticule, colline », 31. 

karmanu, subst. masc, « vigne, clos de vignes » (bébr. DIS). 

plar., karmani, 119. 
kurunnu {pour kuruTnnu)t subst. masc, c vin », 118, 119. 
karanut haran (contracté de karamnu)^ subst. masc, <c vigne > (plante), 127. 

karan la arUt « espèce de vigne », 128. 

karan lie, c vigne en festons », 128. 

karan selibi, « vigne en treilles, vigne attachée aux arbres », 127. 
' belat karaniy « la reine des vignes, espèce de vigne », 128. 
karanu, subst. masc, c vin », 117, 118, 119, 120, 121, 122, 126. 

karanu amabanif c vin d'Aroaban », 121. 

karanu haburu, « vin du Chaboras », 121, 122, 125. 

karanu hulbunUy « vin de Helbon ». 121. 

karanu la'û, « espèce de vin », 121. 

karanu murrubu, t espèce de vin », 121. 

karanu masqitav sasarri, « vin royal », 121. 

karanu na%a* se t « espèce de vin », 121. 

karanu sa mat lialli, c vin du pays d'Izalla, près de Nisibe », 121. 

D13. 
karaé, subst. masc. dans karas dalti, « la chaîne de la porte » (m. à m. 
« ce qui rassemble les battants »),61, 62. 
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kirirUt subst. masc , c joie, fête », 172 (aram. | V^ ; Cf. hébr. 13*13). 

tt;i3. 

karasUf suhat, masc, « paquet, bagage B(Cf. bébr. V^13}« courber, plier, 
rouler en paquet »). 

atir3. 

kisWy subst. masc, « lien » (spécialement en roseaux), 154 (Cf. l'arabe 

i\r3. 

ka$adu, infin. kal, « s'approcher », 61. 

kisadu^kUad, subst. masc, c voisinage, rivage », 56, 149. 

kisidtUy subst. fém., « conquête, butin ». 

plur., kisidtU 48. 
kassudf subst. masc, < période de cinq jours dans une lunaison », 213. 

1^73. 
kusurru, subst. masc, a trésor, grenier » (Cf. sjr. tJi^ dans le sens de 
« gagner', ^'enrichir >). 
plur., kusurre, 200. 

Sn3. ^ * 

kutallUf subst. masc, a ustensile, bagage », 187 (ar. JLzT ). 

Dn3. . 

katamUj subst. masc, «ce qui ferme »; «^ spécialeifient : a la chaîne 
de la porte », 61 (Cf. ar. U^). 



S 



la, conj. négat., « non, sans «, 5, 25, 26, 27, 48,81, 110, 120, 123, 138, 
131, 134, 144, 170, 171, 207 (hébr. nS). 

libhUj lib, subst. masc, « cœur », 84, 81, 84, 140, 146, 171. 

ina libbi, ina lib, prép. compos., «.à l'intérieur de, dans», H6. 
ina libbiy adv. compos., « à l'intérieur, dedans », 131. 

libit, subst. fém., « augure, chose augurée ». 161 (cette acception de la 
racine "tsS-est propre à l'assyrien et méritera d'être étudiée 
ailleurs avec détail). 

iiS. 

labiru, adj., f ancien, vieux » 

plur., ZaMr^i (contr. jtonr labiruli), 91. 
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lubustUt et, par changement du tZ7 en S devant la dentale, lubultu, subst. 
fém., « vêtement », 207 (hébr. V}^lh)• 
plur., lubulti, 187, 206. 

inS. 

UVbu, S^ p. plur. aor. kal, « ils enflammeront, brûleront ■, 11 (ar. 

li*bu, subst. masc, c flamme », 11 (hébr. inS]- 

alviy V* p. sing. aor. kal, t j'ai rapproché, approché •, 215 (hébr. n*l7). 
ilavvi, 3« p. sing. aor. paël, c il a rapproché, resseiré », 215. 
lavu, subst. masc, « approche, enceinte de chasse », 216. 

litt, partie, passif kal, c courbé en festons », 128 (ar. J). 

liliiu, Bubst. fém., ff succube, démon femelle des pollutions noctur- 
nes », J89(hébr. n'»S^S). 
nSS (orig. accad.). 
lalUf subst. masc, c plénitude, abondance », 47, 48. 
Dérivé de Taccadien lala. 
'nSS (orig. accad.). 
lalla, subst. masc. dans lalla kiprUt « dominateur de la région céleste », 
nom d'un oiseau de proie, 57. 
Dérivé de Taccadien lala, partie, de lai. 
yy^ (orig. accad.?]. 
lallartuv, subst. fém., cr espèce d'insecte allant par troupes », 174. 

Le mot n'a pas la physionomie sémitique ; pourtant nous 
n'en avons pas jusqu'ici le prototype acoadien.) 

limnu, subst. masc, « mal », 52. 
limnutu, subst. fém., < méchanceté ». 

plur., limnutit 86. 
limuttu, subst. fém., c hostilité ». 

plur., limutti, 170. 
limnu, adj., c mauvais, méchant, malfaisant », 18,69, 86, 138. 

substantivement : a le méchant », 69. 

plur., limhutuv, 11; — limnute, 163. 
limurit adj., « mauvais, méchant », 86. 

lamastuv, subst. fém., c fantôme », 11 (aram. tamuld. DD;)- 

lahasu, subst. masc, « spectre », 11 (le sens du mot est certain, mais 
son attribution à cette racine encore douteuse). 

luppity impérat. sing. paël, «i tourne», 122, 123 (hébr. nsS). 
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npS. 

alqa, l"* p, sing. aor. kal, «j'ai pris, emporté », 155 (hébr. npS)- 

laqûf infîn.kal, c prendre », 89. 

iliqqû, 3« p. sîng. aor. télique, paël, « il a pris », 202. 

lUanu^ H«an, subst. fém., « langue », 149, 174 (hébr. II^S, aram.]tt?S). 



D 



mu'du, subst. masc, « grand nombre, abondance» (Cf.. hébr. ^ND)* 

ana mu* de, < en abondance », 187. 
ma*dis, B,dv,y « abondamment, grandement », 52. 

TTD. 
imadady S*) p. sing. prés, kal, < il mesure », 46 (hébr. *T*TD}* 
madady infin. kal, « mesurer », 45. 

Sto. 

midilu, subst. masc, c barre de la porte», 62 (syr. ^^^«iào). 

Sin. 

mayalUy mat/ai^ subsl. masc, a lit », 208, 210 (Cf. ar. JL»). 

•na. 

miru, subst. masc, « grain, récolte», 200 (sjr. )■ »v»). 
plur., miri, 200. 

musay subst. masc, « nuit », 34, 67, 68, 69, 70, 208, 209 (ar. «w»!; Cf. 

Lw). ^^ 

musav, adv., c de nuit», 54 (hébr. tiTiDK). 

musav u uni, « nuit et jour », 54, 69. 

tnitu, part, kal pris substantivement, < mort », 100, 101 (hébr. I1D)< 
mutUt subst. masc, « la mort», 141 (hébr. n*lD). 

mutanu, subst. masc, c mortalité, épidémie mortelle » (aram. N;3ri*112)> 
plur., mutanit 87. 

namiaru, subst. masc, « harpe », 161. 

yna. 

mihis, subst. masc, « ulcère, ulcération», 38, 71 (samar. vr\)2\ ^^* ^^ 
verbe hébr. VTrC)» 

inn. 

maharuv, infîn. kal, c action de porter en avant, d'opposer », 60. 
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yuitamhir, 3* p. sing. aor. istaphal, « il a été présenté en avant >, 97. 
mahiru, sabst. m asc ., c produit, rendement», 63, 64, 65, 194 (hébr. 

mahirtuVf subst. fém., sens douteux, 6. 
mitharu, adj., < rapide, pressé, hâtif». 

fémin.t mithartUy 174. 
mahri, prépos., « devant », 146. 
moÂH, adv., c en avant, devant, auparavant», 187. ' 

Sur cette racine en assyrien, voj. Fr. Delitzsch, AS, p. 124 
et suiv. 

» 

imtej 3» p. sing. aor. kal, t il manque >» 63, 64, 65 (hébr. TSID)* 
ima\tet 3« p. sing. aor. paël, < il manque, est en déficit », 63. 
maiû, adj.y a faible, en déficit *, 43, 69, 64, 65. 
matûy orthogr. fautive pour maiûy 64. 

mûy subst. fém., c eau » (ar. L»). Ce singulier est d'un emploi extrê- 
mement rare et ne se rencontre que dans quelques textes 
poétiques, 
plur. employé seul à l'habitude : me^ 25, 51, 119, 123, 126 (hébr. 

makutuv, subst. fém., «faiblesse, abattement », 11 (aram. N3Dni^» «être 
affaibli, humilié » ; Cf. hébr. ^yû). 

malû, infin. kal, « être plein », 43 (hébr. kSd). 
malûy partie, kal, « rempli, plein 3, 47. 

employé comme 3« p. permans., < il est plein », 162. 
yumallaf d« p. sing. aor. paël, il a rempli, accompli », 179. 
mtlavvu, subst. fém., «force immense», 92, 192. 
tnala, pron. indét., c quiconque, tout ce qui », 109. 

mala hiisu, « tout ce qui existe, en totalité », 186. 

malikj subst. masc, «gouverneur, prince », 16 (hébr. ^Sd]* 
tnammarit pron. indéf., c quiconque », 109. 

p. 

mannu, pron. înterrog., « qui? », 55 (aram. pD). 

r\yo. 

amnu, V^ p. sing. aor. kal, c je comptai », 187 (hébr. n2)2)* 

rhanmatmammat pron. indét., « quoi que ce soit », 186 (combinaison de 
p3 et XD, tous deux pronoms interrogatifs). . 

noQ. 

iméif 3« p. sing. aor. kal, « il a été purifié, nettoyé, guéri », 27. 
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limii^ 3* p. sing. précat. kal, t qu'il soit purifié, nettoyé, guéri «,27. 

liméu, H* p. plur. précat. kal. 

naméêt subst. masc, c lavage, purification », 37. 

misû, adj., c nettoyé, purifié, pur », 17, 34, 25, 26; — au sens actif 

« nettoyant, purifiant », 25. 

plur. fémin . , miiâti, 25. 

maru, subst. masc, .t fils », 20, 129, 205 (Cf. ar. •>, a homme »; voy. 
Fr. Delitzch, AS, p. 141 et suiv.}* 
ITID (orig. accad.]. 
Maruduk, nom de dieu, 32, 204(Bibl. ']^N1Q, ^IID). 

(Dérivé de Taccadien amar-utuki, amar-udnki.) 

/imras, 3« pers. sing. précat. kal, « qu'il fasse sentir sa force », 78(hébr. 

yiD). 

maris, impérat. sing. kal, c résiste », 78. 

imtarasifS^ p. sing. aor. iphteal, « il est devenu malade», 82 (ar. fj^y*)* 

mursumurus, subst. masc, c maladie », 82, 83, 84. 

marsu» adj., « violent, difficile, âpre », 77; — « rebelle », 81; — t dou- 
loureux, malade », 82. 
pris substantivement : c le malade », 82. 

tnarsiSt adv., c péniblement, douloureusement », 20. 

marMtuv, subst. fém., c maladie douloureuse, douleur violente »,85, 

86; — < violence, méchanceté », 86. 
murustUf suhsL fém., « méchanceté, malignité », 60, 85, 86. 

masaieu, subst. masc, « peau » (aram. K^^ZTD)* 

màssumtuVj subst. fém., c racine (?) », 61 (ar. AJL^ ?). 

yumassaru^ 3» p. sing. prés, télique, paôl, « il abandonne », 81 (hébr. 

IDQ). 
Nna (orig. accad.). 
tnatu, mat, subst. masc, « pays », 11, 53,99, 121, 122, 123, 163 (ce mot, 
dérivé de Taccadien mada, mad, a passé aussi en araméen, 
HTXDf sous rioÛuence assyro-babylonienne). 
plur., matâtif 154, 215. • 

nriD. 

mutu, mu/, subst. masc, « mari > (hébr. HD). 

muti, c mon mari ]» (au lieu de mutya), 12. 
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nahû, infîn. kal, < proclamer, annoncer », 19, 107, 198 (hébr. NXl}. 

nabûf partie, kal, « prononcé, nommé t, 109, 110. 

Nabu, nom de dieu, 92 (Bibl. *i:i:}). 

NabU'hel'%ikri^9 Nébo maître du renom », nom propre d'homme, 
171. 

nanbuluv (pour nabbutuv), subst. fém., c action de proclamer, d'annon- 
cer *, 19, 198 (hébr. nNl^J). 

nibuVt subst. masc, « énoncé, compte, nombre », 133. 

ittananbit, 3« p. sing. aor. ittanaphal, « il étincelle, brille avec éclat », 
161 (hébr. TD^J). 

nabalUy subst. masc, « destruction », 173 (Cf. hébr. *^i;3}. 

nambartu (pour nabbartu)^ subst. fém., « aiguillon venimeux », 162 (Cf. 
aram. n!U» « fouir, percer »; sjr. ^AI» ■ enfler », et ar. j^Y 

nagûy subst. masc, « district », 173, 177 (ar. iljLs-'). 

muttaggisu, partie, iphtaal, < ressuscité, vivifié (?) », 113, iti. 

idit impérat. sing. kal, « porte en avant, présente », 122, 181 (ar. 1 jJ ; 

cf. hébr. n*T3, « don. présent » ). 
nadûf in fin. kal, c présenter », 105. 

nadanu, nadan, infin. kal, « donner », 105, 108 (hébr. *IT\^)» 
inaddirit 3^ p. sing. aor. paël, « il a donné », 107. 
attadin, V* p. sing. aor. ipbteal, c je me suis donné », 54. 
nudunUy subst. masc, c don », 107. 

itta'idj 3* p. sing. aor. iphteal, « il a obéi > (m. à m. « il a tenu pour 

sublime »}, 21 (ar. J^). 
nidutuv^ subst. fém., « hauteur, excellence », 177. 

in3. 1. 

na'ru, infin. kal, « l'action de briller, être illuminé », spécialement 

« le lever du jour », 93 (hébr. IHJ). 
nannarUf subst. masc, c le lumineux », surnom du dieu Sin, 203. 

32 
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nâru» subst. masc, « fleuve >, 50, 119, 123, 149 (hébr. *in:). 

Ninua, nom géogr., « Ninive », 187, 188 (Bibl. m3^3). 

nttj^, subst. masc, « repos », 81 (hébr. n*IJ)* 

nuhhu, sens incertain, 47. 
manahtu, subst. fém., c lieu de repos », 176 (hébr. nniJD)- 

nunu, subst. masc, « poisson, » 58, 104 (hébr. W), 

nûrUy nurUt subst. masc, c lumière », p. 35, 85 (Cf. hébr. nU» ar. ju); 
— f réjouissance », 172 (voy. Schrader, Hôllenf, p. 82). 

maMa%Uf tnan%a%, subst. masc, «objet dressé, fixé », 155; — c mât», 133. 

in:. 

9unnihi, impérat. schaphel, c dirige », 21 (ar. Lsc^). (C'est par erreur 
que cette forme a été rapportée plus haut à un schaphaSl, qui 
n'a rien à voir ici ; il s*agit seulementd'un des faits de double- 
ment de la première radicale qui se produisent souvent en 
assyrien au schaphel et à Tittaphal des verbes concaves.) 

ahharUf subst. masc, « vampire » (m. à m. « celui qui mord à la 
gorge»), 31. 

niruv, subst. masc, « défrichement », 204, 205 (Cf. hébr. ^7j). 
nieruv, subst. masc, « champ nouvellement défriché », 204. 
niru, nir, subst. masc, « joug », 63, 171 (ar. j^). 

nir daltit « les gonds (?) » ou « la barre de la porte», 63,63. 
ni^r^ subst. masc, « nère, espace de 600 ans », 205 (l'origine sémitique 
de ce dernier mot n'est pas sûre; il serait possible qu'il eût été 
emprunté àTaccadien). 

ihMbf subst. masc, « transgression », 81 (Cf. ar. ^.^JCJ). 

nakhrUf subst. masc. « ennemi » (hébr. ^13 J). 

plur., naJUri. 
ntikkuru, subst. masc, «c hostilité », 78. 

^33 (orig. accad.). 
nukusu, subst. masc, « gond »,62, 63. 

plur., nukuse, 63. 
nukitUt subst. masc, « gond ». 

plur., nuftise, 63. 
Ce mot, avec ses deux formes, dérive de i'accadien na- 

kusua. 
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to:. 

rUmedu, Buhnt. masc, « élévation, hauteur »; dans Texpression kuiii 
nimedif « siégea élevés », 188. 

M. Schrader a rapporté ce mot à la rac. *TND; mais il exis- 
tait positivement en assjrien un verbe TDJ» « s'élever », dont 
nous trouvons la 3* p. sing. aor. télique du niphal, innimmedu, 
« il sera élevé », dans W. A. I. iv, 7, col. 1, 1. 54. Ce verbe, 
sans analogies avec les autres idiomes sémitiques, pourrait 
bien avoir été emprunté à Taccadien, car nous y trouvons an 
eomposé nim-dn ou nnm-du, « s'élever », m. à m. « en haut 
— aller ». 

limmir, 3« p. sing. précat. kal, c qu'il brille », 84, 35 (Cf. ar.^, c clair, 

brillant »). 
Mmaru, infin. kal, c briller», 34, 35. 
namift partie, kal, c brillant », 163. 
munammirat, partie, fém. paël, c celle qui éclaire », 34. 
innamarf 3* p. sing. prés, niphal, c il est vu », 1G4. 

inD2 (orig. accad.). 
namtarut subst. masc, ■ mortalité, épidémie mortelle », 18. 

Dérivé du composé accadien nam-tar, m. à m. « qui tranche 

le sort ». 

nirif pron. indéi., « quoi que ce soit, tout ce qai », 100. 
ninsumnu, c tout, tout ce qui est », 113, 185-188. 

iuUii, isissi, 3* p. sing. aor. schaphel, « il a dit », 19 (Cf. hébr. HD^i 
« explorer, essayer, tenter »). 

noa. 

aééuh, l'* p. sing. aor. kal, « j'ai enlevé », 155 (hébr. nDJ). 
iéiuht 3* p. sing. aor. kal, « il a éloigné », 99. 

inaééahut 3' p. plur. prés, paël, f ils arrachent, déracinent, dévas- 
tent», 99. 

"IDJ. 1. 
niiihtu, subst. fém., c lingot » (Cf. hébr. "^03, « fondre »). 
plur., niiikti, 188. 

Nuéhu, nom de dieu, 19, 30, 21 (emprunté à Taccadien nuzku, sur lequel 
voj. le glossaire de cette langue). 

liaru,nar, subst. masc, « serviteur » (hébr. ^yj). 

plur., narif 188. 
naratu, narat, subst. fém., c servante » (hébr. m57J). 

plur., naraH, 188. 

us:. 

inapposu, 3« p. sing. prés, télique, paôl. «il est déchiré », 207 (ar. (H^). 
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napaSt subst. maac, « abondance )),200 (aram. \ï?93, « ôtre abondant, 

multiplié m). 
napsatu, napisiu, subst. fém., « souffle, âme, vie », 96, 97, 99, 128, 160 

(hébr. tzy^:). 

plur., napsaiit 161. 

issurUt dfi p. plur. aor. kal, c ils observèrent, tinrent compte », 171 

(hébr. ixa). 
nasir, partie, kal, « observant, tenant compte », 171. 
nisirtu, subst. fém., « trésor », 188. 

plur., nisirti, 187. 

niqût subst. masc, « sacrifice » (hébr. npJ). 
plur., niqîj « victimes », 84. 
Sai3 (orig. accad.). 

Nirgaî, nom de dieu, 161 (Bibl. SaU). 

M. Oppert a proposé de ce nom une très-ingénieuse étjmo- 
logie sémitique, en le rattachant à la racine jy\ et en l'expli- 
quant par « le piétineur », nom qui aurait caractérisé la pla- 
nète Mars d'après les mouvements en apparence rétrogrades 
qu'elle a dans une partie de sa révolution. Mais, pour ingé- 
nieuse qu'elle soit, nous devons l'écarter. D'abord l'attribution 
de la planète Mars au dieu est un fait relativement récent, 
très-postérieur à la formation de son nom, sur lequel elle n'a 
donc pu avoir aucune influence. Puis ce nom se présente à 
nous déjà dans les textes accadiens avec sa forme Nir-gal — 
m. à m. <K grand pied », signification sur laquelle les idéo- 
grammes employés à l'écrire ne laissent aucun doute — et 
Nir-unu-gal. 

tassâf 2e p. sing. prés, kal, « tu soulèves », 179 (hébr. N^J). i 

nàsû, partie. kal, « soulevant », 92, 192; — « portant haut, droit », 134; 

— « portant ». 

nos pairit « porteur de glaive », désignation d'une classe de 
soldats, 160. 
ittasi, 3* p. sing. aor. iphteal, « il sera élevé », 79. 
nastt, subst. masc, <r élévation, la partieia plus élevée, sommet». 

nasûsarisif « sommet de la tête », 99. 

inatal, 3^ p. sing. prés, kal, « il rôve, a un songe », 209. 

inattalj 3» p. sing. prés, paël, « il rêve, a un songe *, 167, 208, 209. 

antalûf subst. maso., <( éclipse », 209. 

attalû, subst. masc, « éclipse », 210. 

atalûf subst. masc, « éclipse », 210. 

Cf. plus haut Sun 5 il y a peut-être, comme l'a pensé sir 
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Henry RawHnson, une parenté originaire entre cette racine et 
le Sm3 des autres idiomes sémitiques, qui en éthiopien prend 
le sens de « couvrir d'un voile >, et par suite d'obscurcir, ca- 
cher. 



saburu, subst. masc, « banquet », 1*22, 123 (syr. \} \ *^-ir*) 

sigar, subst. masc, c fermeture, verrou », 48, 62 (hébr. *l*ldiD)> 

D1D. 
éuéu^ subst. maso., « cheval » (hébr. D*ID)- 
plur., éuéi^ 187. 

SuhaVf nom de pays, 123. 

*snD. 

éahab, infîn. kal, « entraîner », 31 (hébr. STID)* 

ono. 

éamu, adj., c bleu foncé » (Cf. aram. QH^i « âtre do couleur foncée, 
noirâtre >; ar. aSt**, être noir »). 

Substantivement, dans l'expression abni éame, < des pierres 
de lapis-lazuli », 188, expression qu'il est bon de comparer au 
• DH^n pN de la Bible. 

Le sens précis de ce mot, comme signifiant proprement 
« bleu », sera justifié dans un prochain travail, où nous nous 
occuperons des noms assyriens et accadiens des couleurs* 

-ino. 

Uéanahhuru (pour iétanahhuru), 3* p. plur. aor. iphtanaal, c ils tournent 
ensemble par un mouvement réciproque », 215 (hébr. iriD). 

éakkabu, subst. masc, c barre de la porte », 62. 

askuppu, subst. masc, o linteau, corniche, chéneau », 48, 63 (ar. 

élkirUj subst. masc, c chaîne de la porte », 61 (Cf. hébr. IIDD)* 
éikkuru, subst. masc, « verrou, barre de la porte », 62 (aram. );^Q,fio). 

nSo. 

iélây 3* p. sing. aor. kal. « il rejeta », 171 (hébr. nSo). 



ubburuv, subst. masc, « transgression », 58 I syr. )»'>\i I . 
uhburuv sa aniatiVj < transgression d'un ordre », 58. 

ebuésUi 1'* p. sing. aor. kal, avec suffixe de la 3« p. sing., «je lui ai 
fait », 170 (Cf. ar. jT^c). 
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éuluppu, subst. masc, c fruit », 120. 
plur.» éuluppiy 120. 
DQD. 
éimmu, subst. masc <c pestilence, maladie pestilentielle », 83 (Cf. ar. 

A<M», et empoisonner»). 

p3D. 

éanaqu, infin. kal.» t rassembler, réunir », 61 (syr. jqjjqo)* 

ianaqu, subst. masc, c chaîne de la porte ». 61 ; — c harnais », 187. 

plur., éanaqiy 187. 
éunqu, subst. masc, a manque, famine », 161. 

W3D. .., I 

Hnnis, adj., c femelle », 196, 197. 

fémin., éinnistu, Hrmisat, 134, 196, 197 ; — pris substantivement, 
<c femme », 198. 
1SD. 1. 
éaparru, éaparu, subst. masc, « décrpt », 52, 53 (Cf. hébr. 1SD)* 

1SD. 2. 
élparru, subst. masc, « bronze », 63 {at, Jua). 

7pD. 
éaqatuv, subst. fém., « oiseau de Tordre des échassiers », 216 (Cf. ar. 1 

ppD. 
st^quVf subst. masc, «portion, domaine privé »> 79 (Cf. aram. ppD)* 

TID. 
iaradu, infin. kal., « épouvanter », 57 (syr. {^fio)* 

éarradj subst. masc, « cause de terreur, d'épouvante », dans éarrad 
kipri (m. à m. < épouvante de la région céleste »), nom d'un 
oiseau de proie, 57. 
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ebusuif 1** p. siog. aor. télique kal, avec saffixe de la 3* p. sing., «je 

lui ai fait t, 171. 
ehuswunu, l'* p. sing. aor. télique kal, avec suffixe de la 3* p, plur.,a je 

leur ai fait », 170. 
tbntfUt 3* p. plur. aor. paragogique^ kal, a ils ont fait «, 170. 
ehi$, partie, kal, « faisant », 86. 
ywepiw, 3« p. plur. aor. schaphel, « ils ont fait faire »» 187. 

agalUf subst. masc, « veau >, 59 (hébr. SaV)* 

agalakUt contracté de agalu anaku et devenant la l'« p. sing. permans. 
kal d'un verbe dénominatif, a je suis reau », 59. 

adi, prépos., «jusqu'à », 146, 212 (hébr. TV). 

idlu, subst. masc, « héros, noble, vaillant », 93 (Cf. ar. Jj^}. 
plur., idli, 208. 

adaru, subst. masc, « obscurcissement, éclipse », 219 (Cf. ar. «J^). 
adru, adj., « sombre, obscur », 210. 

i^TW (orig. accad.). 
£a, nom de dieu, 21, 212; — désignation de la lune du sixième au 
dixième jour de sa révolution, 210, 211, 212. 
Êa-ibtti. < Éa a formé », nom propre d'un personnage du cycle 
héroïque, 209. 

irtuVf irtu, subst. fém., « poitrine », 69 (Cf. hébr. "l*l]f, « peau »). 

772r. 
e%i%u, subst. masc, « force ». 140 (hébr. "TV* ^IT^}* 
uuatj subst. fém., « violence », dans l'expression u%%at lihbi, « violence 
<la cœur, fureur», 140 (sjr. )to)LJC^). 

u%aluv, subst. masc, « jeune gazelle », 203 (ar. Juâ]. 

efutuVf subst. masc., < obscurité », 130 (Cf. ar. LLc, hébr. HISV)* 
iUetuv, adj. fém., c ténébreuse », 130. 

inuv, subst. masc, « œil », 5 (hébr. VV)* 
plur.,/n<, 7. 

ekitnmu, subst. masc, a sorte de démon», 138. 

ttelu, 3« p. plur. aor. iphteal, « ils montèrent», 130 (hébr. nSv). 
elity subst. fém., « le haut, la partie supérieure », 5. 
dat, subst. fém., « partie supérieure ». 
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elat same; « la partie supérieure du ciel, le plus haut du ciel ». 
165, 166. 

elû^ adj., « haut, élevé», 5. 

ellu, adj., ce élevé, sublime *, 121, 122. (Ce n'est qu'avec un certain 
doute que j'enregistre à la rac. nSv c^^ adjectif exactement 
homophone de ellu, de la rac. SSh; il serait possible que ce 
fût tout simplement ce dernier que le traducteur assyrien au- 
rait employé dans le passage cité dans la note 3 de la p. 121, 
bien que l'accadien kûga implique une idée d'élévation mieux 
en rapport avec la rac. nSy.) 
plur., elluti, 122, 200. 

ell, prépos., «sur, au-dessus de », 5, 146; — « par-dessus, au delà de», 
170 (hébr. Ss?). 

ela, prépos., « au-dessus de », 5, 146. 

uUanu, prépos., «loin de, en avant de », 146. 

élis, adv., t en haut », 5. 

Ual, 3* p. sing. prés, kal, <x il met en travail », 51 (Cf. hébr. SSST)* 

Elamy nom géogr., « la Susiane », 170, 173 (Bibl. dS''3/). 
ellamUt prépos., « au-dessus de, devant », 146 ^Cf. ar. Jl& )• 

cm», prépos., « autour, dans», 68, 146 (hébr. D5?, HCV)» 
ema<, adv., « à l'intérieur», 187. 

emamUr subst. maac., c couverture, couvercle», 92 (Cf. hébr. DC?)* 
emu, subst. masc. c carquois », 208. 

sumuq^ iofin. schaphel, « rendre profond » ; — substantivement, m. à m. 

de rendre profond, ce qui rend profond», dans les expres- 
sions : 

sumuq same, a la profondeur du ciel, sa partie inférieure», 165, 
166, 207, 208 ; 

sumuq same burume^ « la partie inférieure du ciel nuageux, la 
partie inférieure du ciel où sont les nuages», 165, 205.207. 
NJ37 (orig. accad.). 
anuVf subst. masc, c ciel », 13. 
Anuv, nom de dieu, 13, 81, 211, 212 (Bibl. T\2V, dans nSTSJJT pour 

*! ;Dn2V)j — nom donné à la lune du premier au cinquième 

jour de sa révolution , 212. 
Antuv, nom de déesse, 13 (Bibl. njy). 
anuti, subst. fém., « divinité, qualité de dieu », 13, 161. 

Tous ces mots dérivent de l'accadien ana. 

a/m, nom conventionnel du caractère ^-^^J» 8 (accadien ana). 



GLOSSAIRE ASSYRIEN 257 

anaestekUf nom coDYentionnel du caractère ^^^»-»-y , 8 (accad. ana 
issekn). 

amû, subst. masc, « manquement, faute », 82 (hébr. "JJ^;). 

amUf Bubst. masc, c nuage», 208 (hébr. «y), 

isbu» subst. masc, « soir », 30 (ar. . p-^f ] 

i?M, subst. masc, « arbre, bois », 187, 188. 
plur.. ici, 130. 

lisib, 3e p. eing. préeat. kal, c qu'il dispose », 198 (hébr. SJfy). 
esibu, infin. kal, « travailler, former, disposer », 198. 

iï:;. 1. 

eUiir, iw p. sîng. aor. iphteal, «j'ai enfermé •, 200 (hébr. lyy). 

isfMfM, içsMf, subst. masc. t oiseau », 7, 70, 109, 111, 112, 131 (Cf. ar. 
j^l^ûB, hébr. IISï). 
isçur mtMi(m. à m. c oiseau de nuit »), n rossignol », 70. 

aqrabu, subst. masc, « scorpion », 162 (hébr. SIpJ?). 
plur., aqrabi, 162. 

eribu, partie kal, «se couchant» (en parlant du soleil), 31 (hébr. IIV). 
suribf impérat. sing. schaphel, « fais entrer, pénétrer », 164. 
erihUy erihy subst. masc , « le coucher » (d'un astre); — «le coucher du 
soleil, le soir », 68 (hébr. 113^). 

• • 

erib samsi, « le coucher du soleil », 29, 68, 70. 
riebu, subst. masc, « coucher » (d*un astre). 
riebu samsi, a coucher du soleil », 29. 

tt;i3r. 

irsu, subst. masc, «r lit », 210 (hébr. V^TIV)* 
plur., irsit 188. 

essehu, 3" p. sing. aor. paël, c il interrompf », 48 (Cf. ar. » >4>fr). 

esrit, numér., « dix », 119, 120 (hébr. nitt^ST). 
e^à'a, numér., « vingt », 120 (hébr. D"'W5r). 

istiriy numér., «un »,119, 174, 209 (hébr. ^nCJV dans Itt^y ^ritt^ST, «onze »}. 

htafj nom de déesse, 166 (hébr. "intt^y dans Tinscr. de Mésa, mntt^ST). 

33 
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pny. 

etettiqUf 3* p. plur. aor. iphtaal, a ils panrinreni », 131 (hébr. pn?)> 
itettuqUf infin. iphtaal, substantivement, € déplacement, moc^yement 

rapide », 22. 

plur., itettukiy 22. 



patf subst. fém.y « frontière^ limite », 26 (aram. l<inKS). 

DN9. 
ptsu^ subst. masc, c glèbe, terre en mottes», 204 (aram. D^KS)* 

padanu, subst. masc, € charrue », 159. 165 (aram. KJT9]< 
pidnu, subst. masc, a sillon », 6 (hébr. n5)> 

pu, subst. masc, «c bouche », 64 (hébr. nS)* 

plur., pi, au sens de « dents », 187, 188. 

ina pi, prép. compos., « en présence de », 146. 

pahar^ iofin.kal, c rassembler, réunir», 215 (Cf. hébr. ini> « choisir *)■ 
napharUt naphaVt subst. masc, « collection, totalité », 215. 216. 
plur., napharif « l'universalité des choses », 215. 

ipaiarUf 3* p. sing. prés, télique, kal, « il fend, ouvre », 164 (hébr. *11S9]> 

butuff impérat. sing. kal, « délivre », 65. 

patru, subst. masc, a glaire », 127, 159, 160, 161, 165. 

plur., patri, 160. 
tp.drti, subst. masc. « liberté», 46. 

pikurtu, subst. fém., « rameau arraché », 133, 134 (Cf. aram. *13X), «ar- 
racher »] . 

nSs. 1. 

buluhtu, subst. fém., f crainte », 53, 92, 192 (Cf. aram. nSs, c honorer, 
servir »). 

rh^' 2. r 

pUût adj., t rouge ». (Je renvoie à un autre et prochain travail, dont il & 
été déjà question tout à l'heure, la discussion du sens de ce 
mot et de ses affinités ; il fallait seulement l'indiquer ici, à 
cause du suivant.) ^ 



r 
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jHlûf subtt. maec, « espèce de pierre roage », dont le nom est toujours 
précédé du mot abnu : 
plur., abnipili, 48. 

yusapUi, 3* p. sing. aor. schaphel, c il a rendu égal », 26. 
appaUa, V p. sing. aor. antithétique, niphal, c j'observai », 36. 
naplii, impérat. masc. sing. niphal, « protège, sois propice », 96. 
MplUi, impérat. fém. sing. niphal, c protège, sois propice », 26. 
napluéUt infin. niphal, < action de protéger, d'être propice », 36, 48. 
ittaplai, 3* p. sing. aor. ittaphal^ c il a été observé », 26. 
itapluéu, infin. ittaphal, « action de faire attention »,26. 
apluéu, Bubst. masc, < poids », 26. 

noSiD. 

napaliuku, sabst. masc, t brancard, civière (7) », 56. 

panu,pant subst. masc, c face », 146 (hébr.nJS)* 

panifpan» prépos., c devant, en présence de », 146, 150, 200. 

panif adv., « en avant », 146. 

puiût infin. kal, c être blanc », 36. 

pusii sa qan duppi (m. à m. « le être blanc d'un roseau à ta- 
blettes »]« «feuillet blanc, surface blanchie pour écrire, 
album », 36. 
pisii, adj., « blanc », 34 (aram. n''2f)S, « clair »). 
fémin., pisatu, 36. 
plur. fém., pisatôf 34. 

paqad, infin. kal, c action de garder », 187 (hébr. TpS)* 

patqid, impérat. sing. iphteal, « veille sur, prends en garde», 180. 

paniUu, subst. masc, a fer », 160, 161 (aram. nSîIS» hébr. StI!!). 

parhUy subst. masc, c barre de la porte », 62, 63. 
napraku, subst. masc, < barre de la porte », 62. 

lis. 

parie, subst. masc, « bœuf, taureau », 59 (hébr. *1S). 
purtu, partu, subst. fém., • vache », 59 (hébr. HIS)* 

n'^3 (orig. accad.}. 
BuraitUt nom géogr., « TEuphrate », 55 (Bibl. niS)- 
Sur l'origine de ce nom, voy. LPC, p. 355. 

ipasaf^i 3« p. sing. prés, kal, « il soumet au joug », 60 (Cf. ar J^^MAd). 

p\2;5. 1. ^ 

poioqtUf subst. fém., « devineresse, sorcière », 198 (Cf. «yr. 
« expliquer, interpréter »). 
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pisaqtu, subst. fém., « oracle», 197. 
pttTS. 2. Voy. pttra. 

WS. 1. 
pasaru, infin. kal, € expliquer, dissiper, disperser »,134 (hébr. 'W'^). 
ipassaft 3" p. sing. prés, paël, « il explique 3>, 209. 
ippasarr 3* p. sing. prés, niphal, « il est mis en pièces », 133. 

1tt?9. 2. 
patiru, partie, kal, pris substantivement, « enceinte, clôture », 215. 

pasturUy subst. masc, c plat » (ar. «JLd). 

plur., passurit 120. 

pasisUt partie, kal, pris substantivement, c serviteur «, 18. 

apte, 1'® p. sing. aor. kal, a j'ouvris », 187 (hébr. nnn)* 

pns. 

pitiq, subrt. masc, < œuvre d'art », 63, 155 (Cf. ar. <a^^ > « fendre, 
tailler »). 



•(NX. 
çinUj subst. masc, « mouton » (hébr. ^Kï). 
plur., sini, 120. 

K13f. 
sâbu. subst. masc, i guerrier, serviteur, homme », 105 (Cf. hébr. KUST)* 

^luVt subst. masc, a gazelle », 203 (hébr. )12f). 
plur., sabie, 131. 

DM. 1. 
a^att 1'* p. aor. kal, c j'ai pris », 58 (Cf. hébr. et aram. n;iï). 
asbatéu, id. avec suffixe de la 3« p. siDg., « je l'ai pris », 181. 
sabatu, infin. kal, « prendre », 58, 90. 

sibit appi (m. à m. « qui prend la face »), « ver de la face », 90. 
subatu, subst. fém., « couverture, voile, vêtement », 207 (Cf. talmud. 

niy. 2. 

usaabita^ l'* p. sing. aor. antithétique, schaphel, < j'ai fait travailler, 
décorer », 48 (syr. HM). 

iny. 1. - . 

sur^ subst. masc, « éclat, lumière », 203 (hébr. "inï). 
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sirat, 2« p. ging. permans. kal, « tu es sublime », 55 (ar.^^). 
sîfM, adj., c élevé, sublime, suprême », 18, 53. 

plur.^ Hruti, p. 155. 
slrUj çff, prépos., « au-dessus de », 146. 

sirussun, « sur eux », 173. 

Birustin, < au-dessus d'elles », 48. 

saidu, partie, kal, € chasseur », 216 (hébr. Tiy). 
iâdu, subst. maso., « chasse »,216 (hébr. T^^f). 

sâdu sa lave, « chasse à Tenceinte », 216. 

niï. 

sflAtt, impérat. kal, pris dubstantivement, c crieur », nom d'un oiseau 
de l'ordre des échassiers, 216 (hébr. niX). 

sttsu, subst. masc, « fleur », 54 (hébr. V^]?). 
orthographe fautive : ?tt»u, 54. 

iny. 1. 

siferw, adj., « petit », 64 (hébr. Vy:i). 

serti, subst. masc, « désert », 131 (ar. \ysr^), 

•^ny. 3. 

yttsoAAfiftiw, 3« p. plur. aor. paôl, avec suffixe de la 3« p. sing., « ils le 
murent », 215. 

Sur ce mot, qui correspond à un type arabe »aK-*^, voy. Op- 
pert, Expéd. en Mésopotamie^ t. II, p. 299. 
VTi (orig. accad.]. 
sir, subst. masc, « serpent », 70 (accad. sir}, 
plur. siri, 162. 

sallUf 3" p. plur. permans. kal, cils sont endormis », 208. 
salilf partie, kal, « endormi », 209. 

plur. salll (contracté pour salili), 208. 
stt/tt/, subst. masc, « ombre », 130 (hébr. SSï). 
iillu, subst. masc, < ombre », 49. 

salam^ subst. masc, « image, statue », 107 (hébr. dSï). 

plur., salami, 200. 
salmUf adj., « noir », 67 (Cf. ar. JUb, « être obscur »). 

plur., salmi, 34, 67 (pluriel de formation irrégulière pour un 

adjectif; d'après les règles, on attendrait ^almuti), 
fémin. pris substantivement : salamtuv, « serpent noir », 70. 
^lamdu (corrompu de salamtu)^ subst., « rossignol »,70. 
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silû, subst. masc, <c flanc, côté, paroi i, 89, 91 (hébr. 7i2f). 
plur., silanit 91. 

8umu, subst. masc, a soif», 18 (bébr. NDV]* 
summUf subst. masc, « soif », 131, 173. 

iandaku(pouT samdaku), U* p. sing. permans* kal, « je suis dominant i, 

52 (ar. J^^), 
sondât (pour çamdaO» ^'^ P* ^^^' sing. permans. kal, < elle attelle *, 59 

(hébr. -rax). 

$iiidtf, pour simdtf), subst. masc, « joug », 60 (hébr. TO^)* 

• • • • 

slmdu, adj., « attel<^ ». 

plur., simdat, 60. 

Simminu, nom de pays, 123. 

isarriA, 3«p. sing. aor. paôl, c il se met à briller, il se lève » (en parlant 
d'un astre), 162 (hébr. mS, ar. ^j^)» 

firpu , adj.^ f foulé » (en parlant d'une étoffe), 207 (Cf. syr. >1*13?, « com- 
primer »). 

sararu, subst. masc, «t illumination, éclat », 162. 
firir, subst. masc, a illumination, éclal », 162. 

Racine propre à l'assyrien, mais apparentée à in^f* 

surtisti, subst. masc, « labourage, défrichement », 155 (Cf. ar. tr*r^j 
c mordre »). 



Uihiiuwa, 3* p. sing. aor. kal, avec suffixe de la 3« p. sing. et la copu- 

lative suffîxée, « il lui dît et », 180. 
kibUuway impérat. sing. kal, avec suffixe de la 3* p. sing. et la copu- 

lative sùffixée, « dis-lui et », 180. 

Sap. 

gab/ttV, subst. masc, c intérieur, viscères intérieurs», 137, 138. 
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TTp. 
qaqqadu (pour qààqadu)^ sabst. masc, « tôte », 84 (hébr. ^TpTp). 

vrrp. 

gadittuv (pour qadistuv), subst. fém., « sanctuaire », 79 (hébr. UTTp). 

gadisd$iééu, orthographe corrompue pour qadistusUf 80. 
qadfstuv^ subst. fém., c prostituée sacrée ». 80,81 (hébr. ntE7*Tp). 

mp. 

qavû, partie, kal, « brûlant », 133, 134, 307. 

iqavvu, 3* p. siog. aor. paôl, • il brûlera », 133, 184, 307. 

q(Uu, infin. kal, «t appeler, parler », 149 (ar. (JLd). 
qulu, subst* masc, < voix, bruit », 36 (hébr. ^*lp). 

kuibtif subst. masc, a parure », 47; — a forme », 47 (Cf. aram. rabbin. 

*)îp» * rayonner »]. 
ku%bû, adj., c splendide, brillant », 47. 

D^p. 
kUtu, subst. fém., « forêt ». 49, 130, 190 (aram. KD^p). 
plur., km, 130. 

aSp. 

kalmat, subst. fém., « ver », 130 (aram. Nr\D*?p)* 

.nSp. 

gallat (pour qaltat), S* p. sing. permans. kal, « tu aplanis », 53. (Cette 
traduction est plus exacte que celle qui a été donnée dans le 
cerps de l'ouvrage, en prenant ceci pour une 3® p. fém. sing. 
du permans. ; en effet, dans tous les exemples qu'on en con- 
naît, le verbe assyrien rnp est toujours transitif.) 

galituv (pour qalituv), partie, kal, « qui abaisse, aplanit », 53. 

qallatu, adj., « déprimant ». 

fém., gallatuv (pour qallatuv), 53. 

njp. 

qanUf gan, subst. masc, « roseau », 36, 154 (hébr. HJp). 

qinu, subst. masc, « nid », 131 (hébr. 7p). 

aip. 
iqarràbUy 3« p. plur. prés, paël, « ils s'approchent », 311 (hébr. Hp). 
kirib, subst. masc, « intérieur », 146, 166 (hébr, îllp )• 

kirib samCf « le milieu du ciel », 165, 166. 
kiriby prépos., c à l'intérieur de », 187. 

ana kifib, prép. compos., « à », 188. 

Tlp. 
qarradUf subst. masc, « héros », 107. 
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Cette racine ne diffère peut-être de l'arabe t jJ que par une 
métathèse des deux dernières radicales. 

pp. 

qamu, subst. masc, « corne » (hébr. pp)* 
plur.y garni, 203. 

«iip. 

karpat, subst. fém., « cruche •, 118, 125, 126, 1*27 (aram. nVSTIp). 

11p. 
qaqqaru (pour qarqaru)^ subst. masc, « sol t , 173 (ar. j3j3). 

Wp. 
qasru, subst. masc.^ « faisceau », 180 (Cf. hébr. 1V[7|^). 

np (orig. accad.). 
qatu, subst. fém., « main», 26, 27. 
plur., qatiy 24> 25, 48, 155. 
duel : qata, 61. 

Ce mot a aussi passé dans Taraméen KPlp» « anse, manche »: 
mais nous sommes en mesure d'établir bientôt, par des preuves 
absolument décisives, son origine accadienne, depuis long- 
temps admise par M. Oppert. 



nnp. 

yuqattit 3* p. sing. aor. paël, « il retrancha, détruisit », 160 (Cf. ar. 



)• 

uqatta, P* p. sing. prés, paël, employé pour le futur, i je détruirai », 161. 



ttTNI. 
ristt, subst. masc, < tête >, 99 (hébr. tt^NI). 
riseiUt subst. fém., t prémice > (hébr. H^tt^NI). 

plur., risete, 120. 
ristanuy adj., t premier », 212 (hébr. ^*ltt7N1). 

n:ii. 

iriba, irib, 3» p. sing. aor. kal, « il a multiplié », 20 (hébr. 7^2% 
irbusu, 3« p. sing. aor. kal, avec suffixe de la 3* p. sing., c il l'élève >, 
38. (Le kal a ici le sens transitif qui appartient en hébreu au 
pihel; il est, du reste, en assyrien, tantôt transitif et tantôt 
intransitif.) 
iribUf 3« p. plur. aor. kal, « ils ont multiplié > , 20. 
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hrbû (pour iràbû), B^ p. plur. prés, kal, o ils grandissent », 70. 

mrbUf infia. schaphel, substantivement, « accroissement, multiplica- 
tion », 166. 

Nirba, nom de dieu (a le Multiplicateur »), 300. 

rabû, adj.y a grand », 64, 65, 125 (hébr. 11). 
plur., rahutiy 48, 130, 138. 
substantivement : rab karmani^ « préposé aux vignes », 119. 

rarubatuv» subat. fém., « gloire », 03. 

San. 

turhalu, subst. masc, « grandeur, puissance, abondance », 177 (Cf. ar. 

yi"i. 

rabasUy infin. kal, c être couché d^ 310 (hébr. Vil). 
tarbaiu, subst. masc, «triclinium, salle de festins»; 131, 133, 133 
(aram. yiin). 

mi. 

yuraddij S^ p. sing. aor. pa^l, ■ il a ajouté », 30 (Cf. hébr. nT'7, ar. ,^j). 

mi. 

musiarrihuj partie, istaphal, sens encore douteux, 174. 

TD1-I. 
râtu, subst. masc, « arc » (comme figure géométrique), 305. 

DTl. 
aram, V^ p. sing* prés, kal (employé abusivement pour le passé), «je 

me suis réjoui », 170 (hébr. D11). 
naram, subst. masc, ce prédilection, délices », 171. 

rimu, subst. masc, « station, demeure, habitation », 199 (Cf. ar. i^jj)- 

Dm. 

riminUf adj.,c miséricordieux »,101 (ar. «Lyai. . ]. 

ramanu, subst. masc, «intérieur » (Cf. hébr. Dm); — employé ensuite 
pour dire « même », comme thème des pronoms réfléchis : 
ramanusu, a lui-même », 160. 

pm. 

rùfiu^ adj., « lointain, reculé », 131, 173 (hébr. pim)* 
plur., ruqutif 130. 

riasUy subst. masc, « ver des grains », 130 (aram. Kt27n^1)* 

131. 
narkabtu, subst. fém., « char », 59, 60, 91, 92 (hébr. HlDia). 

rakkiltu, subst. fém., « calomnie, hostilité » (Cf. hébr. ^^31, « détrac- 
teur, calomniateur »)• 
DD1. 
rakaéUj et contract. rakéUj infin. kal, « lier », 137, 316 (hébr. D31). 

34 
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rikiu, subst. masc, « lien t, 127, 153, 154. 

rikié matâti, « réunion de pays », 154. 
markas, subst. masc, a lien, chaîne, câble », 154. 

markaé elippi, « câble de navire », 154. 

markas da/^i, « chaîne de la porte », 61 ; — « barre de la porte», 62. 

taramet 2« p. sing. prés, kal, « tu. soulèves haut », 53. 
ramûf partie, kal, « élevant, exaltant », 92. 
irammUf 3^ p. sing. aor. paël, c il relève », 101. 

ramu, subst. masc, « lieu haut de culte )», 80 (hébr. HOI); — « pros- 
périté », 170. 

ramaku, infin* kal, a résider, demeurer, habiter », 199. 
rimAtf, subst. masc, c habitation, demeure », 199. 

n'u, subst. masc, « pasteur », 98 (hébr. H VI)* 

DSI. 
ripéUf subst. masc, « action de fouler aux pieds», dans ripéu sa f'm, «dé- 
piquage du grain », 199 (Cf. hébr. DSI)* 
narpaéu, subst. masc, c machine à dépiquer », 200. 

rapsUj adj., < vaste, étendu », 130 (Cf. ar. ^Aii )• 

Hrse, 3« p. sing. précat. kal, « qu'il perce », 164 (7X1). * 
irtasi, S'^ p. sing. aor. iphteal, i< il a percé (au sens intransitif), il est 
apparu », 164. 

irsUf 3^ p. sing. aor. kal, « il s'est soumis à », 188 (ar. L&j ). 

nni. 

yuratta^ 3« p. sing. prés, paël, « il dispose », 51 (aram. %\TW <^r* ^) )• 
trietti, V* p. sing. aor. iphtaal, h j'ai disposé ]», 63. 



V 



«fl, pron. relat., « qui, que » , 20, 26, 27, 48, 52, 53, 81, î)2, 99, 101 , 109. 121, 
122, 130, 138, 160, 170, 173, 187, 192, 203 (hébr. ^); - c celui 
qui, ce qui », 5, 64, 69, 170. 
employé pour marquer une relation de génitif, 7, 18, 36, 56, 57, 

58, 60, 65, 68, 91, 92, 99, 121. 126, 154, 155, 170, 171, 172, 199, 

202, 204, 205, 210, 211, 216 (hébr. «;). 
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M, pron. pers., c elle », 54. 

sû^ pron. démonstr., « ce, cet », 86, 123. 

serUi Bubst. maso., « cbair 9, 98 (hébr. HKTI^)» 

tibhu, sabst. masc, t ceinture >, 100 (aram. targum. Kaa^V^)- 

9ib%ttt subst. masc, « espèce de boisson fermentée >, 121 (peut-être par 
métathèse pour siibu). 

Satr. 

subultuv, subst. fém., < épi », 7 (hébr. nSaW)* 

ImM, 3« p. sing. aor. kal, « qu'il septuple, multiplie », 48 (ar. a^ ). 
iOHUi, numér., « sept », 11, 70 (hébr. nyatt?). 

nati;. i. 

sibkrUf subst. masc-, c moisson, récolte >, 64, 203 (hébr. laiz^); — « fau- 
cille», 160. 

la^;. 2. 

fobru, subst. masc, «voyant », 209 (Cf. hébr. la^i aram. laD). 

saglatu, subst. fém., « concubine royale » (hébr. HAtE7). 
plur., saglâti, 188. 

sigaru, subst. masc, « verrou, barreau, cage »,62 (ar. jLar**']. 

mtir. 

*adu, sad, n montagne », 70 (ar. J«m). 

tedtuVt subst. fém., c bord, rivage », 149 (Cf. ar. t Juw , f étendre >). 

iû, 8U% adj., « pareil, le même », 93, 128 (Cf. hébr. nW)» 
ki su, adv. composé, t de même, idem d, 93. 

sihUy partie, pass. kal, i incliné, courbé en bas », 31 (hébr. TVW)* 

saHluVy partie, act. kal, c qui s'élève, sauteur », employé substantive- 
ment comme le nom d'un c insecte sauteur »,216 (ar. ^[jj ). 

suluv, subst. masc, o élévation, hauteur >, 177; — concret : « vaisseau de 
haut bord », 215. 

ismu (pour itimu), 3^ p. sing. aor. kal, < il paye », 46 (hébr. et aram. 

D1tt7). 
simu^ sim, subst. masc, «c prix », 46. 

plur.,sifni, 144. 
shiatu, subst. fém., «c prix, payement en numéraire, » 46. 
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sutruruv, infio. iphtalel, a action d'être couvert, caché, obscurcisse- 
ment, occultation », 211 (éthiop. AtD£ 1* cf. hébr. y\Wt «aller 
autour »), 

slru^ subst. masc, « mur », 202 (hébr. "IW). 

8i%bu, subst. masc, « boisson salutaire, ambroisie ^, 121, 122, 128, 125. 
8ib%Ut autre nom de boisson, est peut-être le même, avec méta- 
thèsd des deux dernières radicales, 121. 

ushamUf subst. masc, « instrument de bois (probablement agricole) •, 
156 (Cf. syr. QnD, « comprimer ■). 

satru, adj., « écrit », 107 (Cf. hébr, ITStt;). 

S^tt;. 1. 

sukkalluvy sukkallu, subst. masc, c serviteur », 17, 18, 19, 22. 
sukkalli, « mon serviteur », 20. 
éukallUt variante orthographique, 17. 

sukkallUy subst. masc, nom conventionnel du caractère ^JTT^ , 24. 

hop- 2. 

siklu^ subst. masc, c grappe (?) », 127 (aram. ^*l3tt?N). 

sukuUy impérat. sing. kal, « fais », 80. 

sukunsuvva, impérat. sing. kal, avec sufflxe de la S^ p. sing. et la copu- 

lative suffixée, c fais-lui et », 86, 181. 
sakin^ partie kal, « faisant », 26. 
isakkin^ 3^ p. sing. aor. kal, « il a fait, a formé », 162. 
isakkaUyS^ p. sing. prés, kal, c il fait »,131. 
istakin, 3^ p. sing. aor. iphteal, ■ il s'est fait », 180. 
astakan, 1^^ p. sing. prés, iphteal, «je me fais », 54. 
maskanu, subst. masc, « puissance d'action », 77. 
sakkanakkUt subst. masc, « vicaire », 55. 

sikaru, subst. masc, « vin de dattes », 1^6 (hébr. 13ir)> 
sikru? subst. masc, « cervoise (?) », 127. 

siksUy subst. masc, a instrument agricole, houe ou charrue », 156 (Cf. 
ar. fS^ , tf être dur, tenace »). 

sulbûf subst. mai!tc, « barre de la porte », 62, 63 (hébr. D^lS^}- 

plur., sulbif 62, 63. 
suluhu, subst. masc dans sulubu daltuv, « chaîne de la porte », 61. 
selibUf subst. masc, «treille, vigne attachée aux arbres», 137. 

sulUsuvvat impérat. sing, paël, avec suffixe de la 3e p. sing. et la copu- 
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latine suffizée, « impose-lui silence et », 180 (Cf. aram. nStt^y 
c< cesser, finir »]. 

aslula, l^ p. sing. aor. antithétique, kal, «j'enlevai comme butin >, 187 

(hébr. bStn). 
iallàtis, adv., c comme butin », 187. 

sulmut subst. masc, « paix, salut », 86 (hébr. DlSv7)* 

sumuy sum, subst. masc, cnom »,108, 109, 186; — «renom, gloire », 108 
(hébr. DU7). 

mmela, adv., « à gauche », 146, 198 (Cf. hébr. S^aW). 

samûf subst. masc, « ciel », 3 (ar. Ly.w). 

plur. employé plus habituellement : samef 3, 20, 53, 131, 163, 
163, 166, 205, 207, 208 (hébr. W^UV)- 
iamamUf subst. masc.,« ciel », 3. 

plur., samami^B. 

samlinnUf subst. masc, < vêtement », 206 (hébr. H^DV^}. 

samsuy samas, subst. masc, < soleil », 29, .32, 35,68, 70, 164 (hébr. tHDtt^). 
Samsu, Samas, nom de dieu, 166, 172. 

samassamu, subst. masc, « sésame », 120 (talmud. NDIZTDIU^). 

itmu, pron. pers., «c eux », 70, 86, 166. 

sane, numér., < deux », 155 (hébr. Û''JU7)« 

sunnisuvva, impérat. sing. paël, avec suffixe de la 3^ p. sing. et la co- 

pulative suffixée, « réponds-lui et », 180 (hébr. HJ^}. 
sanatj sattu^ subst. fém., « année », 46, 108 (hébr. n2tZ7)> 



TT 



sin, subst. masc^ c lune », 47, 164, 210, 211 (sjr. ^LO}< 

sin malûy * la pleine lune », 47. 
Sin, nom de dieu, 20, 166, 203 (Bibl. -JD, dans 1117130). 
ivnalu^ suttu, subst. fém., « songe », 209. 

]3tr. 
asanansUj P^ p. sing. prés, kal, avec suffixe de la 3e p. sing., « je l'égale », 

55 (Cf. éthiop. +IM i). 

isanariy 3« p. sing. prés, kal, « il égale », 55. 

saninu, sannu^ partie kal, « égalant, égal, rival», 55. 

isannanka,3^ p. sing. prés, paël, avec suffixe de la 2» p. sing., « il riva- 
lise avec toi, t'égale », 55. 
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isMnan^ 3* p. sing. prés, niphal, c il égale », 55. 

issananannit 3« p. sing. prés, niphal, avec suffixe de la 1'^' p. sing., t il 
m'égale », 55. 

siteisit impér. sing. iphtaal, c sers », 18 (Cf. aram. riDIT]. 
Hiaséu, sabst. masc, c serviteur», J8. 

isiaéit (ou tniUaélt pour misiaéit, les deux lectures sont également pos- 
sibles], subst. fém., c hiérodule », 81. 

sâru, subst. masc, « porte » (hébr. IVtV]; — « point cardinal », 48; 
— « vent », 98. 
irbitti sari, « les quatre points cardinaux », 48. 

nsjttr. 1. 

sepuy subst. masc, c pied » (Cf. hébr. nstt7> "^Stt?)* 

duel : sepa, 61. 

sep arik (m. à m. c pieds longs »}, « oiseau de Tordre des échas- 
siers », 316. 
sepu, prépos., • au-dessous de, en bas de », 146. 

siptu, subst. fém., < lèvre », 123 (hébr. nStT]. 

ns«;. 8. 

sipatu, subst. fém., • étofife », 35, 207 (Cf. éthiop. AMi «* «coudre, 
tisser »]. 
plur., sipatCf slpatit 34, 67. 

nstir. 

usappiha, V^ p. sing. aor. antithétique, paël, « j'ai versé, répandu », 173 
(Cf. éthiop, iP^f I ). 

sipiu, subst. masc, c arbitre», 87 (hébr. ISS^]. 

sapakUt infin. kal, c verser, répandre >, 43% 50 (hébr. *1SV7)- 

sapalUf infin. kal, sub«tantivement, «abaissement, occultation (d'un 

astre)», 65 (hébr. bsU7). 
suplu, subst. masc, c fond, ce qui est en bas », 30. 
sapiltu, subst. fém., « la partie basse, le bas », 5 (hébr. nS^tt^)* 
sapluiu, subst. fém., a humilité, humiliation », 81. 

sipruVf sipru, subst. masc.^ t message », 18, 189 (Cf. ar. *i^)- 

siqUy subst. masc, c arrosement, irrigation » (hébr. 1ptt7)* 
plur., siqiy 50. 

nptt;. 2. 

masqitaVf subst. fém.^ « boisson », 121 (hébr. HpIZ^D)- 
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saqûf infin. kal, « être éleyé, s'élever», 4, 162. 

substantivement : « le plus haut, le sommet », dans saqû sa risi, 

c sommet de la tête », 99. 
saqû, partie, kal, « élevé, haut ». 4, 5, 92; — « qui s'élève », 108. 

plur., ioqutiy 130. 

isquly 3« p. sing. aor. kal, c il a pesé, pajé », 44 (hébr. SpW}> 

isqtdUt 3« p. plur. aor. kal, v ils ont pesé, pajé », 44. 

isqulwu, 3« p. plur. aor. kal, avec suffixe de la 3^ p. sing., « ils l'ont pesé, 

payé»^ 44. 
itaqal, 3« p. sing. prés, kal, c il pèse, paje », 44, 45. 
isaqàlM, id., avec suffixe de la 3« p. sing., c il le pèse, paye », 44. 
isaqalu, 3* p. plur. prés, kal , « ils pèsent, payent », 44. 
iioqalusuy id., avec suffixe de la 3« p. sing., « ils le pèsent, payent », 44. 
taqalu, saqal, infin. kal, « peser, payer >, 43, 45. 
isaqqal, 3* p. sing. prés, paël, < il pèse, paye », 44. 

TiXO- 
saradu, « couleur » (Cf. hébr. TliZ7)- 
plur., saradi, 50. ^ ' 

n*l^ (orig. accad.)* 
Serah» nom de dieu, 900 (accadien Se-rax)* 

turvbbu, adj., t brûlant», et au moral c affligeant », 84 (Cf. hébr. ^'W)» 

MIT», sar, subst. masc, «roi », 11, 14, 53, lîO, 121, 171, 207. 
plur., iarrani, 187. 

iitiy impérat. sing. kal, t bois », 119 (hébr. HTltt?}. 
asatiUj subst. fém., «boisson », 126. 
plur., asatliVy 12G. 



ttf'am, adj., < double», 161 (hébr. DNr). 
Tu'immu, nom de pays, 123. 

n:in. 

yusathû, 3« p. plur. aor. schaphel, « ils chassent », 129 (ar. Lï). 
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tebûf tibû, adj., • qui vient, qui fond avec violence t, 98, 192. 
plur., tehutuVf 98. 

psn. 

tuhuQf impérat. sing. kal, «verse», 182 (Cf. hébr. pli). 

Dnn. 

iamatu, iamtu, snbst. fém. , « mer ». 26. 54 (hébr. ûinn)* 
tamtiait nom ethn., «homme de la mer, habitant du bord de la mer&» 
171. 

tib, subst. maBC, c orbite i, 212 (Cf. aram. l*ir). 

tulûf subst. maso., «ver de pourriture », 83 (hébr. yTiH). 

itaru, d« p. sing. prés, télique, kal, «t il retournera », 133 (hébr. y\T\]. 

litift d« p. sing. précat. kal, « qu'il rende », 64. 

Hr, impérat. sing. kal, • rends >, 182. 

târu, infin. kaU «revenir, retourner »; — transitif: « rendre». 

mutir^ partie, aphel, «troublant, bouleversant», 69. 

usatir^ 1'" p* sing. aor. schapbel, a j'ai rendu », 170. 

yusatirsuvvat 3" p. sing. aor. schaphel, avec suffixe de la 3* p. sing. et la 

copulative suffîxée, « il l'a rendu et », 182. 
tuff subst. masc. dans fur sipri^ « messager», 18. (Bien qu'orthographié 

toujours par le signe r^y — , je ne crois pas qu'il faille recoo* 
naître dans ce mot l'accadien tur, «fils, chef», qui entre en 
composition de certains titres d'offices, tels que turtannu, « gêné» 
ralissime », de Taccad. tur-dan. En effet, dans les textes pure- 
ment assyriens, le messager s'appelle plutôt rakhUt de I1D1« ou 
amifu, de *1DK; l'expression tur sipri est surtout employée dans 
les textes bilingues (W. A. I. iv, 6, col. 5, 1. 41-42] pour traduire 
l'accadien kin-dea ou kin-de (ou kin«gâ], mot à mot c mes- 
sage rendant, remettant», sur lequel il me semble calqué; kin 
est, en effet, expliqué sipru dans Syllab. A, 273, et y\T\ est un 
des équivalents les plus habituels du verbe accadien de ou 
ga (car la lecture en est encore douteuse), comme je le mon- 
trerai par de nombreux exemples dans un prochain travail, déjà 
prêt pour l'impression. De plus, en assyrien, la « remise d'un 
message» se disait tirtuv ta siprl : W. A. l. ii, 27, 1. 47, d; et, 
par extension, le « message » lui-môme était quelquefois ap- 
pelé tinuv, de lin : W. A. I. ji, 27, 1. 44, c-d.) 

S^n. 

tukulluv, subst. masc, «serviteur », 178 (Cf. ^DP , ar. JSL)I). 
tukultu^ subst. fém., « service», 178; — « adoration », 15. 

aSn. 

talimu, subst. masc, «serviteur», 25 (Cf. ar. A'J). 
plur., talimi. 25. ^ 
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Dpn. 

taqqaési, subsi. masc. plar., « des rangs (de perles)?», 188(aram. KDpIS)* 

y in. 

tanaU 3«p. sing. permans. kal, i ta règles b, 53 (aram. VID). 

tarm (contr. de tarisu)^ partie, kal, c opposé, placé en face de i, 52. 

taris, subst. masc, «reconnaissance, avènement i, 53. 

nn. 

turrUf subst. masc, « chaîne de la porte >. 61 (aram. KIH)- 
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GLOSSAIRE ACCADIEN 



N. B. Un astérisqae dénote les mois empruntés à l'assyrien sémi- 
tique. > 

Parmi les mots purement accadiens, nous enregistrons en capi* 
taies ceux . qui sont des radicaux primordiaux, donnant naissance 
à des dérivés et à des composés nombreux; beaucoup offrent encore 
la racine à son état simple ou munie seulement d'une voyelle de pro- 
longation. 

. Quelques observations sont nécessaires au sujet des suffixescasaels de 
déclinaison, car nous avons dû, par suite du progrès de nos études, 
appliquer à certains d'entre eux des désignations nouvelles, corrigeant 
celles que nous avions admises dans nos travaux précédents sur la 
grammaire. 

En vertu des observations de la p. 7> je qualifie désormais de génitif 
le cas. marqué par le suffixe — na. 

Quant à celui qui se forme en — ge, c'est tout à fait à tort que je l'ai 
qualifié de superessif; les exemples qui m'avaient fait lui attribuer la 
signification de « sur » sont' d'un caractère douteux et exceptionnel; 
s'il en est quelques-uns d'exacts, ils représentent seulement une ex- 
tension des applications de ce cas. En réalité, dans l'immense majorité 
des exemples, ^a signification réelle est « de la part de, par rapport à »; 
c'est donc un cas de relation, et presque toujours le rapport qu'il in- 
dique pourrait être traduit par la préposition latii^e de, quoiqu'aussi 
quelquefois la seule traduction por.sible en soit c à » ; le nom de « cas 
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relatif » est le seul qui puisse le qualifier à peu près exactement, et 
c'est celui que nous emploierons désormais. La signification du suffixe 
de déclinaison — ge étant ainsi rectifiée, il est difficile de ne pas 
admettre sa parenté originelle avec le suffixe de dérivation — ga, qui 
indique Tappartenance et la dépendance, formant des adjectifs et des 
substantifs auxquels cette notion de dépendance est attachée, substan- 
tifs qui ne sont en réalité que des adjectifs pris substantivement (LPC, 
p. 129). 

L'indice de comparaison et d'équation, tum ou dim, n*est pas en 
réalité un suffixe de déclinaison, mais une postposition, qu'il faut dé- 
tacher en transcrivant du mot auquel elle se rapporte (toj. plus haut, 
p. 194). 

Bien que les voyelles pesantes et légères aient formé en accadien 
deux classes positivement distinctes et que, par conséquent, cette lan- 
gue ait réellement possédé huit voyelles, au lieu de quatre ; dans l'état 
actuel des connaissances, la distinction entre les sons des deux classes 
est encore impossible à faire pour la grande majorité des cas. Dans la 
plupart des mots, nous manquons d'éléments sûrs pour discerner si 
telle ou telle voyelle est pesante et telle légère. C'est là ce qui rend 
encore si obscures les questions relatives aux lois d'harmonie voca- 
lique. La lumière ne pourra se faire complètement sur ce point que 
petit à petit, par des observations d'une nature très-délicate et très- 
minutieuses. Aussi, quant à présent, on ne saurait noter dans la majo- 
rité des transcriptions quelle est la nature des voyelles et faire entrer 
la distinction des pesantes et des légères comme un élément dans le 
classement des mots du vocabulaire, quoique cette distinction soit in- 
contestable en principe. Une seule chose est possible, et nous avons 
eu soin de ne pas y manquer : c'est, lorsque les transcriptions des 
Syllabaires ou des gloses indicatives de prononciation dans les tablettes 
lexicographiques établissent le caractère pesant d'une voyelle en ren- 
forçant son expression, de le noter dans la transcription en surmontant 
cette voyelle d'un accent circonflexe. Toutes celles qui sont marquées 
ainsi sont donc sûrement pesantes et fortes, tandis qu'une bonne partie 
de celles qui ne sont pas accompagnées d'indices semblables demeu- 
rent douteuses. 
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A, subst. , « eaa », 50, 61. 

Sa voyelle se polarise quelquefois en e par un effet d'harmo- 
nisation. 

Composés : a-abba, a-gestinna, a-pala, a-lal, a-sur (?) , e- 
nigin. 
a, subst., ce père », 91. 

Abrégé du plus habituel et plus complétai. 
aabba (composé a-abba, m. à m. « eau — en vagues »), a mer », 53. 
aaily pron. démonstr., « ce, cet >, 71, 79. 

Modification de gan avec effacement de la gutturale ini- 
tiale, 
aan, adv., « en tout », 11. 
aan^ particule ezplétive, 79, 80. 
AI. Bubst., < père », W. A. I. ii, 32, 1. 59, c-d ; E. A. ii, 1, p. 132-133, 

134-135, 136-137, 138-139, et passim. 
AK, adj., « blanc », 36. 
Dérivé : akak. 
ÂKf verbe, «faire ». 

in-n-Ak, 3« p. sing. prêter, l^indicat. object. (3« p. obj. dir.), de 

la V^ voix, ff il l'a exécuté », 21. 
bab-âk, 3« p. sing. prêter, réflex. de la 1'» voix, « il s'est 

fait, il est devenu », 82. 
ftk-a, partie, de la U* voix, « faisant », 36, 86. 
AKA, V., « amonceler, élever, mesurer », 45. 

aka e, prés, indic. impers, de la l'« voix, « il mesure », 45. 
Dérivé : aka subst., kiaka. 

Composés : aka-gig, aka-lala, ene-aka (il y entre avec le 
sens particulier que les versions assyriennes rendent par 
maharu, < pousser en avant, presser »}, kt-aka. 
aka, subst., c élévation, hauteur,» 80. 
akak (duplication de ak), adj., « très-blanc, blanc », 36. 
akagig (composé aka-gig), subst., < transgression », 81. 

et. prol., akagigga, 81. 
akalala (composé aka-lala), subst., « imposition du joug», 60. 

iness., akalala-ta, « dans l'imposition du joug, à l'imposition 
du joug », 60. 
akû, nom du dieu Lune (en assyrien Sin), 20. 

agastinna (composé a-gestinna, m. à m. « eau-vin »), subst., « hydro- 
mel » ou « vin de raisins secs », 126. 
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atn» voy. uatu. 

adu (dérivé de du par le moyen d'une voyelle prosthé tique], subst., 
« venue, surveillance ». 

asfl, subst., «champ ». 

àsâ rû tarru, « labourage d'un champ d, 155. 

asur, subst., < cours, lit (d'un fleuve) », 54. 
asur-bi, « son cours », 54. 

L'origine étymologique de ce mot . est obscure, car, dansr 
l'état actuel, on peut y voir également bien un vocable assy- 
rien, de la racine Itl^N, ou un composé purement accadieo, a- 
sur. 

asuraxa (dérivé de suraxa, voy. à l'article rax, par le moyen d'une 
voyelle prosthétique), subst., (c station, demeure >. 

apala (composé a-pala, originairement un participe pris substantive- 
ment), subst., < action de puiser de Teau ». 
illat., apala-ku, « pour l'action de puiser de l'eau, pour pui- 
ser de l'eau », 50. . * 

AB, subst., tt ondulation, vague ». 
et. prol., abba. 
relat., abge (peut être à lire abbage), « sur la vague, du milieu 

des vagues », 172. 
Composés : ab-si, ab-zu, a-abba. 

aba, pron. interrog., « qui? », 55. 

absi? (lecture encore douteuse, doit étje un composé de ab), subst., 
«mer», 53. 

abzu (composé ab^zu, m. à m « vagues-multipliées »), a l'Océan », 19. 
illat., abzu-ku, « vers l'Océan », 19. 
iness., abzu-ta, ■ dans l'Océan », 52. 

abnam, subst., « mur, levée de terre », 202. 

abnam sibir (m. à m. « levée de moisson »), < sillon labouré 
en banquette », 155, 202. 

amas, subst., c banquet », 123. 

amas kûga-ta (m. à m. «festin sublime -f du »), « du banquet 
. sublime », 121. 

amar, subst., « éclat, splendeur », 203; — « luminaire », 203. 
Dérivés: amar, adj., amaramarri. 
Composé : amar utuki. 

Ce radical, par un eachalnement de significations qui s'ob- 
serve aussi dans les langues sémitiques pour la racine TJ 
(voy. p. 204 et suiv.), parait s'appliquer aussi à l'idée de défriche- 
ment, par exemple dans l'expression : dim amar, « instrument 
aratoire » (m. à m. « qui défriche la raie de labour »), 156, 
202,205. 

amar, adj., « lumineux, de couleur claire », 203. 

amar barrû, < jeune gazelle », à cause de son pelage de cou- 
leur claire, 203. 
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amaramarri (daplicatioA de amar, et. prol.) = kunnu^ 205. 
amamtnki (composé amar-utnki), amamduki, « Eclat du Soleil », nom 
de dieu dont les Assyriens Sémites ont fait Maruduk, 33, 203, 
204. 
ami, subst., « tiare, couronne », 5. 

et. prol., amia, 54. 
ANA, subst., « sommet, partie supérieure », 5; — « ciel », 3, 4, 12, 13, 
96, 163, 203 ; — « dieu », 4, 12, 25, 90, 109, 120, 146. 172; — dé- 
signation royale, 14; — « le Ciel », nom de dieu dont les Assy- 
riens Sémites ont fait Anu, 13, 81. 

S'abrège quelquefois en na, par élision.de la voyelle ini- 
tiale, 5. 

ana urra, < le fondement du ciel », 163. 
ana sflga, « le milieu du ciel ». 166. 
ana pa(7), c le plus haut du ciel », 166 (la vraie lecture est 

ana-nuzku, voy. ce dernier mot). 
Dérivés : ana adj., ana postpos., ana adv., ana nom de 

signe, anai, anata, anana, ana, enna adj., na, na adj., na 

postpos. 
Composés : ana-kî. nam-ana. 
ana, adj.. c élevé, haut », i, 12, 14. 

S'abrège quelquefois en na, par élision de la voyelle ini- 
tiale, 5. 

Devient dans d'autres cas enna, sous l'influence d'un i 
final, 5. 

Composé : en<-ana. 

ana, nom conventionnel du caractère ►'■*"i*î 8. 

aua isseku, « ana par trois fois », nom conventionnel du ca- 
ractère ^^f*-*-y • 

ana, postpos., € sur, au-dessus de », 5. 

S'abrège quelquefois en na, par élision de la voyelle ini- 
tiale, 5. 

ana, adv., c en haut, dans le haut», ô; — « dans le ciel », 20. 

anai (mot douteux], subst., « roi », 16. 

anaki (composé ana-ki), subst., « le ciel et la terre, l'univers », 53. 
iness., anaki-ta, « dans le ciel et sur la terre », 63. 

anata (originairement cas inessif de ana), adv., « en haut, dans le 
haut », 5, 129. 

anana (duplication de ana), adj., < très-haut, très-élevé », 5. 

antalû*, subst., « éclipse », 210. 

anu, subst., k épi », 7. 

annnna, susbst., «Esprit divin, archange », 100 (est peut-être un dérivé, 
par addition d'une voyelle prosthétique, de nun, «seigneur, 
chef»). 
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alal (composé a-lal, moi à mot «eau répaadue »), subst., t irriga- 
tion », 50. 
aria (originairement participe d*un verbe ari, «couler »), aubst,, « fleuve», 
54, 149. 

Dérivé, le suivant: 
ariada, subst., «fleuve >, 50. 
arik, subst., « pied », 61. 

arik gidda, «pieds longs», nom d'un oiseau de l'ordre des 

échassiers, 216. 
arik gilim, <c pieds élevés «, nom d'un oiseau de l'ordre des 
échassiers, 216. 
arra (?), subst., s l'Océan », 21. (Si la lecture en est exacte, ce mot se 
rattache à une racine AR, la même que dans ari et aria.) 
relat., arra-ge, « dans l'Océan, au milieu de l'Océan », 21. 



E 



Ë. subst., «demeure, maison », 14, 30. 

élat., ô-ta, « de la maison », 176. 

d x^^i^=rnuhhu, 47. 

ô dimma, «demeure du roi, palais », 14. 

ô zida, « la dem*eure propice », nom de la pyramide de Bor- 

sippa, 98. 
ô nigin garra, c la demeure du coucher du soleil » (mot à mot 

«la demeure du coucher du soleil étant »), nom d'un tem-' 

pie, 30. 
d barra-su, pour é barra-su-ta (inest.)» mot à mot c la de- 
meure — d'oracle + ton -h dans », « dans la demeure de ton 

oracle », 148, 19T> 
Dérivé : 6a. 
Composé : 6-gal. 
6a, subst.. « demeure, maison », 90. 

6gal (composé 6-gal» mot à mot < maison — grande »), « palais», 
egir, subst., < partie postérieure, ce qui est derrière, suite », 143, 144, 
147. 

agir ma, « arrière d*un vaisseau p, 144. 
illat., egir-ku, & à la suite, derrière », 144. 
illat. avec encapsulation : agir sam nu-tilla-bi-ka (motàs^t 

« la suite — de prix — non + complet -f son + à »), « après 

son à-compte», 144. 
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iness., egir-ta, «à la suite, derrière >, 144. 

inesB. avec pron. suff. de laS^p. aing. :egir-in-ta,«à ta 8uite»,144. 

egir-mn (avec omission du suffixe casuel). « à ma suite ». 145. 

egir-bi (avec omission du suffixe casuel ),« derrière lui», 147. 

Dérivés : egir, adv., egirbita 
egir, adv., t derrière, en arrière», 146. 
egirbita (originairement cas inessif de egir, avec pron. suff. de la 3« p.), 

« après cela, à l'avenir», 79, 146. 
essu, subst., « épi de blé », 7. 
eme (dérivé du radical verbal ME, par le moyen d'une voyelle prosthé- 

tique), subst.^ o langue», 149, 174. 

eme xamunn AièHsi^ nttutatrihu, 174. 
enana (composé de eni-ana, mot à mot «seigneur élevé, seigneur 

divin »), désignation royale, 14. 
ENB, subst., «réunion, rassemblement»; voy. LPC, p. 137. — Ne se 
rencontre jusqu'ici que comme premier élément de com- 
posés (LPC, p. 435), tels que le suivant : 
ODeaka (composé ene-aka), subst., «volonté», 53, 64. 

eneaka-zu. « ta volonté », 53. 
ENI, subst., «seigneur», 14, 19, 93, 99. 

enizuna, «le Seigneur de Taccroissement», surnom du dieu 
Lune, par allusion à la croissance périodique de cet astre, 20. 

Composé : en-ana. 
enigin (composé e-nigin pour a-nigin, « eau rassemblée », avec pola- 
risation de l'a sous Tinfluence de la voyelle dominante i), 

subst., « bassin d'eau, citerne », 214. 
enim (dérivé de nim par le moyen d'une voyelle prosthétique), subst., 

«le haut, le sommet (d*un objet)», 149. 
enna (modification de ana, avec la voyelle initiale polarisée après un 

mot terminé en i), adj., « haut, élevé », 5. 
EL. V., t être saint, pur». 

gan-eo-ella, 3« p. sing. 1er précatif de la l« voix, « qu'il soit 
saint, pur», 122. 

Dérivé : el, adj. 
el, adj., « pur, saint », 122, 172. 

et. prol., ella. 
elim, subst., « seigneur», 12; — nom du dieu appelé Bel en assyrien 

sémitique, 12. 
elim, adj., « considérable, honoré », 12. 
eri (modification de erim, avec eftacement de la consonne finale), 

subst., « homme, serviteur », 20, 105. 

eri-akû, «serviteur du dieu Lune», nom propre d'un roi 
(Bibl. -^VIK; voy. PLC, p. 374-379). 
erim, subst., « homme, serviteur », 105. 

Dérivés : eri, ri. 



3G 
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i, nom conventionnel da signe * ^ ; voy. son composé i-mionabi. 

igi-dib , nom conventionnel du caractère ^|— T ^TT , 175 (formé des 

noms igi et dib, des deux éléments constitutifs de ce signe 

complexe). 
ittik, subst., « chair », 98. 
ID, subst. I € main, bras, côté »; — « pouvoir^ puissance » (voy. LPC, 

p. 402; je développerai dans un prochain travail les preuves de 

l'indépendance et de Tindigéoat accadien de ce mot .^malgré 

son analogie fortuite avec le sémitique 'T'')* 

id lida, • la main droite, le côté droit », 98. 

id zida mu ( pour id zida-mn-ta , avec omission du suffixe 
casuel), a dans ma main droite », 148. 

id gubbu-ku (illat.), adv. composé, « à gauche >, 198. 

id gubbu (avec omission du suffixe casuel), adv. compos., < à 
gauche », 146. 

id zida-ka (illat.), adv. compos., « à droite », 198. 

id zida (avec omission du suffixe casuel), adv. compos., «à 
droite», 146. 

Composé : id-lal. 
id, subst., € lieu », ne s'est encore rencontré que comme premier 

élément de composés, LPC, p. 137 et 802. 

Composé : id-ku8ua. 
ID, numér., a un » ; voy. LPC , p. 154. 

id tnm, c comme un », 174. 

Dérivé : idkam. 
idn, subst., « lune », 47 (Hésych. 'Al8(d). 

idu lai, «la pleine lune », 47. 
idkam (déritié de id), numér. ordin., c premier, unique », 46. 
idkusua (composé de id et kusua, partie, de knsn], subst., c lieu de 

repos », 176. 
idlal (composé id-lal), subst., a machine à puiser l'eau », 50. 

et. prol., idiale, 51. 
IS, numér., c trois », 157 (voy. LPC, p. 154). 

isseku (originairement cas illatif de is). adv., d par trois fois », 8. 
izmi, subst., « ombre », 48. 
IB, V., « être à Tintérieur, en dedans» (nous ne le connaissons jusqu'ici 

que par ses dérivés, qui ne laissent pas de doute sur son exis- 
tence comme radical verbal). 

Dérivés : ib subst,, ib adv., ibib. 
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Composé I ib-guBiir. 
ib, Bubst., c intérieur », 137, 138, 130. 

et. prol.,ibbi. 
ib, sabst., < impétaosité, riolence », 139, 140 (quoiqu'homophone da 

précédent, ce mot doit être considéré comme se* rattachant à 

une autre racine). 

et. prol., ibba, 139, 140 ; *- ibbi, 139, 140. 

iness. avec pron. suff. de la 3" p. : ibba*bi-ta, <x dans son impé- 
tuosité, sa Tiolence », 140. 
ib, adv., «à l'intérieur», 139. 
ibib (duplication de ib), v., a entourer, envelopper», 139. 

ibibb-a, partie, de la 1'* YoiZy a enveloppant », 139. 
ibgnsnr (composé ib-gusnr, mot à mot c intérieur en planche »), subst., 

« bouclier 9, 139. 
IHI, subst., «région céleste, phénomène atmosphérique, vent»^ ^8 

(voy. Syllab. AA. 52). 

Composés : imi-diri, imi-ri. 
imidiri (composé imi-diri, mot à mot a région du ciel sombre i>). subst., 

« nuage », 208. 

iminnabi, nom conventionnel du caractère * yy * ttt ' ^^* 

Nous enregistrons ici ce nom; mais, suivant toutes les pro- 
babilités, il ne doit pas être considéré comme un composé. Ce 
sont les Assyriens qui ont fondu en un seul mot cette expression 
conventionnelle, qui n* avait plus pour eux aucun sens étymo- 
logique. En accadien, il faut séparer en deux mots i minnabi, 
« i (et) le même »; minnabi est, en effet, le mot min, « sem- 
blable, même», au cas déterminé, et i le nom du caractère 

isolé. 

imiri (composé imi-ri, mot à mot a vent qui s'élève, se soulève»), 

subst., ({tourbillon de vent», 98. 
inim (dérivé de nim, par le moyen d'une voyelle prosthétique), subst., 

« élévation », 149. 




u 



n, subst., f seigneur», 55. 

u (probablement modification de ud par effacement de la consonne 

finale), «jour », 33. 
na^, conj. copul., «et», 45, 175 et suiv. 
uatn, V., « enfanter », 70, 213. 
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Devient atu, par élision de la voyelle initiale, h la suite des 

mots terminés en u, 213. 

Composé : uat-udda. 
uatu, subst.ynqui enfante, génératrice », SIS. 

Subit la même modification phonique que le verbe, dans le 

même cas. 
uatudda (composé de uatu et uddu, mot à mot t sortir par enfante- 
ment»), v., « être enfanté, naître», 70. 

bauatuddfl, contracté de ba-uatudda-a, d«p. partie, conjugué 
de lai'* voix, « lui enfanté », 70. 
nXU| subst , a ver » ; voj. Fr. Delitzsch, AS, p. 79. 

uxu ka-dib, c ver de la face » (mot à mot «ver qui prend la 
face»), 90. 

uxu kaluwa, « ver de fruits », 120. 

uyu tura, « ver de pourriture », 83. 

uxu se, « ver de grain », 120. 

uXtt 88 kue, « ver de grain » (mot à mot < ver mangeur de çrain »], 
lîO. 

uxu se gisni (ou izni), « ver de sésame », 130. 
ugude (dérivé de gude par le moyen d'une voyelle prosthétique), subst., 

«action de proclamer, d'annoncer», 19, 198. 
utu (rac. UT), subst., « soleil », 31, 32. 33, 204; — nom du dieu appelé en 

assyrien sémitique Samas^ 166, 172. 

utu tum, «comme le sole>l », 13. 

utu sûa, « le soleil couchant », 31. 

Dérivé : utuki. 

Composés : utukipnun (?), utunu(ki), utunu-ma, ut-sû. 
utuki (dérivé de utu), susceptible aussi de la prononciation uduki, 

subst., < soleil », 82, 304. 

Composé : amar-utuki. 
utukipnun (?) (composé dont la lecture est encore douteuse], nom géo- 

graphique, la ville appelée Sipar dans Tidiome sémitique, 

«Sipparao, 54. 

aria utukipnun(?)ge, « le fleuve de Sippara u, l'Euphrate au- 
dessous de cette ville, 54. 
utunu(ki) (composé utu-unu, « la demeure du Soleil »; ki parait être ici 

un déterminatif aphone), nom géographique, la ville appelée 

aussi Laria, 100. 
utunu(kî)ma (composé utunu(kî)-ma), prononcé suivant toute appa- 
rence utunuma, nom géographique, « le district de Larsa», 100. 
utsû (composé ut-8Û, mot à mot « soleil descendre »), v., « se coucher» 

(en parlant du soleil), 31, 33. 

Prononcé ussû et même usû; voy. ces mots. 

Dérivé : usû, subst. 
ud (rac. UT, comme à utu), subst., « jour », 32. 

et. prol., udda, 32, 94. 
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UDDU, ▼., € sortir *, 37, 70; — t se leyer» (en parlant d*un astre); — 
« être prééminent, fort », 100 ; — « s'en aller, passer >. 
ib-tan-uddu , 3^ p. sing. prêter. 2« indicat. de la S« voix , « il a 

fait sortir », 50. 
lia-ra-ndda-ne , 3« p. plur. prés. 3« indic. de la d« Toix , « ils 

sortent ensemble », 176. 
n-uddu-a, partie, de la l'^ voix négative^ «ne passant pas ». 52, 
ua-ba ra-n-uddu-ne, 3« p* plur. prés. 2» indio. conjonot. de la 
3* voix négat., c ensemble ils ne sortent pas », 18d. 
Je crois que ce rerbe doit être considéré comme un radical 
simple, et non comme un composé de ut-du (mot à mot a soleil- 
aller »), ainsi que je l'ai envisagé jusqu'ici. Kn effet, le sens 
astronomique de «se lever», en parlant du soleil ou de tout 
autre astre, n'est que secondaire ; la signification primitive est 
la plus générale et la plus habituelle, « sortir ». 
Dérivé : uddu, subst. 
Composés : uddn-sar, vat-udda. 

uddu, subst., • lever » (du soleil et de tout autre astre), 13 ;--c énergie, 
vigueur», 100. 

uddusar (composé nddu-tar, mot à mot s de vigueur— puUulation»), 
subst., «énergie d'action », 100. 

US, V., « étendre, prolonger ». 

Composés : tik-us, éak-us. 

nsar (dérivé de sar par le moyeu d'une voyelle prosthétique], subst., 
« bord, rivage », 149. 

iness. avec encapsulation : usar aria-ta (mot à mot c bord— du 
fleuve -f sur»), c sur le bord du fleuve», 149. 

QSÛ (pronoDciation du composé ut-8Û, par l'intermédiaire de la forme 
U8-8Û), V., c se coucher» (bn parlant du soleil), 3J, 33. 

asfi (de ut-sû, par altération phonétique), subst., « coucher du soleil », 
29. 30. 

nssû; vuy. utsû et usû. 

usbar (probablemeot un composé), subst., n carquois », 207, 208. 

mulu usbar (mot à mot « homme à carquois *»), « porteur de car- 
quois », litre d'une classe de soldats, 207. 

aééa, v., « lier », 127. 
D'où dérive : 

uséa, subst., «lien, faisceau, gerbe », 127. 

ussi illal (expression complexe encore impossible à analyser), a défri- 
chement », 204. 

ub, subst., « région, région céleste», 57. 

UH, subst., «mère » (sur ce que ce mot n'est pas nécessairement em- 
prunté au nmmu assyrien, voy. LPC, p. 94). 
et. prol., uinma, 38. 
Dérivé : umu. 
Composé ; umme-galal. 
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umu, sabst., « mère >, 38. 

ummegalal (composé nmme-galal , mot à mot « mère -nourrissant >), 
subst., « nourrice », 38. 

UN ou unn (la forme du mot isolément, à l'état absolu, et sa termi- 
naison par une consonne ou par une voyelle, ne sont pas choses 
encore certaines) , subst., « homme ». 
Composé : vn-gal. 

unu, subst.y «demeure»; toj. Syllab. A, 190. 
Composés : ut*unu(ki), ur-ann(ki). 

ungal (composé nn-gal, mot à mot c homme grand»], snbst., « roi, 
maître », 94, 98. 
et. prol., nngalla. 

délat., nngalla-ge, « de la part du roi », ïl, 
Ungal nirra, c le roi... », surnom du dieu Nergal», S3. 

ul7 (lecture douteuse, car l'idéogramme est poljphone, et les Sylla- 
baires ne nous renseignent qu'imparfaitement à son sujet); 
voy. a garder, veiller sur ». 

ua-iûun-ni-iil, 2« p. sing. prêter, (employé pour le futur) 2* iodi- 
cat. conjonct. object. (3* p. obj. dir.) de la l** voix, c tu y 
veilleras et », 180. 

ul gana (expression complexe, encore impossible à analyser d'une 
manière complète; sur le second élément, voy. plus loin sous 
la rubrique gana), « la partie inférieure du ciel », 166, 208. 

UR, subst., «fondement», 
et. prol.,urra, 163. 

uras, sens encore obscur, surnom du dieu appelé Nin-dara, et en assy- 
rien Adaff 23. 

URU, V., a protéger »; voy. Syllab. A, 280. 
Composés : nru-kl, ur-una(ki). 

uni, subst., «ville *>;«voy. Syllab. A, 261 (on hésite sur la question de 
savoir si ce mot doit être rapporté comme dérivé à nr ou à 
uni, V.). 
uni-ni, « sa ville », 139. 

um-kl, « celui qui veille sur la terre », burnom du dieu Lune, 166,203. 
La traduction que je donne de ce surnom est celle qui résulte 
des seules interprétations assyriennes que- je connaisse du ra- 
dical verbal uni. Pourtant les versions des textes bilingues don- 
nent toujours à uni-ki pour équivalent nannarUt < le lumineux » 
ou « l'illuminateuT ». Il semblerait de là que le sens de uru-ki 
aurait été c celui qui illumine la terre ». Ce serait une nouvelle 
signification à enregistrer pour uru. M. Sayce {ElemaUary 
grammar, p. 25, n» 238) note sa traduction, comme substantif 
par ni^ru, c lumière», mais j'ignore d'après quelle source. 

uninu(kl) ( composé uni-unu , < la demeure du Protecteui* » ou de 
c rilluminateur », le dieu Lune), nom religieux de la ville pour 
laquelle les Sémites adoptèrent Tusage du nom, également 
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d'origine accAdienne, uru (um. « la ville > par excellence), 
« Our en Chaldée». 
Composé, le suivant : 
nninii(kl)-ma, prononcé umnuma (car kl n'est qa'an déterminatif 
aphone), « le district d'Oar », 100. 



K 



KA, subst., « bouche t, 64; — « face », 90; ~ « surface », 146. 

ka-ba, «sa bouche», 64. 

Cas déterm. avec' pron. suff. de la 3^ p. sing. r ka-ni-ba, a sa 
surface », 144, 197. 

ka ana (pour ka ana-ta, avec omission du suffixe casuel], 

« en présence du dieu », 146. 

ka gesiin, < partie encore indéterminée de la vigne », 139. 

Dérivés : kfl. kakama. 

Composés : ka<tab(?)« ka-bis, gar-ka. 
kft, subst. , a porte », 69. 

kfl-dingira, «la porte du dieu », nom géogr., « Babylone », 115. 
kakama (dérivé de kaka, duplication de ka), subst., « lèvre », 122. 
katab (composé ka-tab, mot à mot «bouche^ redoubler»; la lecture 

est cependant encore douteuse, car ce pourrait être aussi gu- 

tab, < parole — redoubler »), v., « répéter ». 

ua-mun-ni-katab, 3« p. sing. prêter, (employé pour le futur) 
' S^cindici coojonct. object. (3« p. sing. obj. dir.) de la 1'* voix, 

« tu le répéteras et», 180. 
kasar, subst., «part, portion», 46. 
kabis (composé ka-bis, t mot à mot « bouche — charger»), subst., c faire 

taire, imposer silence ». 

via-mnn-ni-kabis , 2* p. sing. prêter, (employé pour le futur) 

2* indic. conj'onct. object. (3« p. sing. obj. dir.) de la 1" voix , 

«rtu le feras taire et, tu lui imposeras silence et», 180. 
kankal (composé de kl-kala, mot à mot « lieu-fort », avec une modifica- 
tion phonétique analysée à la page 177), subst., «élévation, 

hauteur, excellence, amplitude », 177, 214. 

kankal-bi, < son excellence », employé comme pronom de cour- 
toisie de la d« p. sing., 177. 
KALA, V., «être fort, puissant». 

Dérivés : kala, adj.; kalaga. 

Composés : ka-nkal, kala-ma. 
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kala, adj . , « fort, puissant » . 
kalaga, adj., c fort, poissant», 64, 92. 

kalama (composé kala-ma), subst., « le pays, la surface terrestre », 99. 
Le sens étymologique est « la terre des forts, des héros t, et 
ce sens est précisé par l'orthographe idéographique, qui em- 
ploie toujours le signe « homme » (voy. Syllab. A, 247), avec oa 
sans le complément phonétique ma, qui est loi-môme le signe 
de ma, «pays ». Ce terme appartient, du reste, au langage des 
textes poétiques, et il est facile de constater, par les exemples 
que ceux-ci en offrent, qu'il y désigne la surface de la terre 
comme l'habitation des hommes, et aussi « le pays » par excel- 
lence, c'est-à-dire le pays de la race à laquelle nous devons ces 
documents. Ce n'est pas, comme ma ou mada, une désignatioo 
générique et indifférente de pays. Il y a là un rapprochement à 
faire, qui ne peut manquer de frapper tous les fînnologues et 
qui serA développé ailleurs. 
kalawa, subst., c fruit», 120 [cf. kul, qui appartient à la même racine), 
karan'*, subst., «vigne », dans l'expression composée : 

karan gestin, « espèce de vigne» ou plutôt < partie de la vigne», 
129. 
ki, préfixe de noms d'agents, 57; voy. kiaka, kilal. 
KÎ, subst., « lieu », 86 ; — < terre ». 

ki, aux cas illatif et inessif, 8*emploie dans des constructions 
périphrastiques (LPC, p. 256 et suiv.) là où nous nous ser- 
virions de la préposition « avec »; tel est le caractère du kita 
(iness., mot à mot < dans le lieu ») cité p; 145 , car kita s'em- 
ploie aussi en postposition. Exemple de ces constractioos 
périphrastiques où le régime génitif de kl a'eocapsule entre 
ce mot et son suffixe : 
ki kankal-bi-ku , « avec son excellence» (mot à mot «lieu — 
d'excellence -h son + au »), expression de courtoisie pour 
dire « avec lui ». 
Dérivés : kia, kita. 

Composés : ki-aka, kie-ngi, ki-z-lax, ki-ngina, ki-lal, ka-nkalt 
ana-ki, uru-kî, mul-ki. 
kia, subst., « la terre » (prise dans son ensemble comme partie de 

Tunivers), 47. 
kiaka (dérivé de aka par le moyen du préfixe ki), subst., «celui qui 
relève », 101. 
et. prol., kiakae. 
kiaka (composé ki-aka), subst., t lieu-haut » (de culte), 80. 

kiakftni (contracté de ki-aka-a-ni), «r son lieu-haut», 80. 
kiengi (composé de ki-gi, modifié en kie-ngi), subst., c terre, pays», 
177. 

Comme son correspondant assyrien maiu, ce mot semble 
avoir spécialement le sens de « pays plat, plaine », par opposi- 
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tion aux montagnes. De là sa localisation (établie définitivement 
par un texte formel dans Fr. Delitzsch, AL, p. 39, 8) pour dési- 
gner <c la plaine » par excellence pour les Chaldéens et les 
Babyloniens, la plaioe de Sennaar ou pays de Sumer. 

kita (originairement cas inessif de ki), adv., « en bas», 5 (mot à mot 
et étymologiquement «sur la terre», par opposition à anat-a, 
« en haut » ou c dans le ciel t). 

kiilax (composé kî-a-lax), subst., «hauteur, excellence, amplitude, 
grandeur, puissance, abondance, puissance d'action», 177, ^ 
au concret : c lieu-haut (de culte) », 177. 

kimmQ, subst., «message, nouvelle >, 189 (ce mot est sans doute appa- 
renté par sa racine au suivant). 

kin, subst., c message », Syllab. A, 373; voy. plus haut. 
Composé : kin-dea. 

kingina (composé de kl-gina, modifié en ki-ngina), subst., a terre» et 
€ la terre » dans son ensemble, 177. 

kindea (composé kin-dea, mot à mot a message rendant, remettant»), 
subst. y c messager», 18 (peut-être à lire kin-gâ pour kin-gaa, 
au lieu de kin-dea). 

kilam, subst., «produit, rendement», 63, 64, 194. 

kilal (dérivé de lai par le moyen du préfixe kl), subst., «domina- 
teur *, 56. 

kilal*, subst., c montant, total (d'une somme)», 56. 

On pourrait, ainsi que nous l'avons remarqué plus haut, voir 
dans ce mot un composé accadien; mais, après nouvelles ré-' 
flexions, il nous semble plus simple et plus naturel, à cause de 
son homophonie parfaite avec l'assyrien kilal (de SSs) qu'on lui 
donne toujours comme correspondant^ d'y reconnaître ce mot 
sémitique lui-même, adopté dans le langage accadien, 

kilal^ subst., s^napaléuhu « brancard, civière (?) », 56. 

Ce mot se rattache manifestement au sens de c prendre, 
tenir», du radical lai. Il semble qu'on doive le considérer 
comme en dérivant de la même manière et par le même pré- 
fixe que kilal, «dominateur*. Pourtant je n'ose encore être 
absolument affirmatif sur ce point, car nous ne connaissons pas 
jusqu'ici d'autre exemple de l'application des mots formés par 
le préfixe ki pour désigner des objets, et non des personnes. 

kilal (composé ki-lal, mot à mot « lieu de jonction »), subst., «ra- 
cine (?)», 61. 

kirkir (duplication d'un radical KIR, que nous étudierons dans un 
autre travail), v., c être fort, puissant». 
kirkir-r-a, partic.de la l'<^ voix, « étant fort, puissant», 203. 

KU, V., « mangeur, celui qui mange », 120. 
Dérivé, le suivant : 

ku, subst., f manger ». 

et. prol., kue, 120 (dans u'/u se kue). 
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KU (sur la prononciation et la pesanteur de la voyelle, voy.Syllab. D, 3), 
V., «poser, placer », 68; — intrans., c s'asseoir ». 
ua-kû-e, sing. prés, indicat. impers, conjonct. de la !'• voix, 

ff il s'assied et », 179. 
na-ne-kû, 3«p. sing. prêter. !•' indicat. conjonct. de la l'evoix, 

ff il s'est assis et », 176, 179. 
Dérivés : kûga, kûkû. 
Composé: kûmal, dumu-kû. 
kù (dérivé d'an autre radical EU au sens verbal d'« être élevé, précieux s), 
subst., c métal précieux», 35; — « numéraire métallique » (encore 
sous la forme de lingots non monnayés pendant toute la durée 
de la civilisation chaldéo-assyrienne ), 45, 46. 
Composé : kn-babbar. 

kûkû (duplication de kû), v., «être soumis ». 

kûkû-' (apocope pour kûkû-a), partie, de la 1'* voix ,« sou- 
mis », 60. 

kûga (dérivé de kû, « poser, placer ». originairement adjectif pris sub- 
stantivement), subst., « coucher (du soleil) », 68. 

kûga (dérivé de kû, « être élevé »), adj., « élevé, sublime », 121, 122. 
Dérivé, le suivant : 

kûga, V., < être élevé, sublime ». (Ce mot nous offre un exemple des 
cas très-rares, et même tout à fait exceptionnels, où, contraire- 
ment aux règles ordinaires, un adjectif en ga donne naissance 
à un verbe.) 

gan-en-kûga, 3e p. sing. 1»' précatif de la l^e voix, « qu'il soit 
sublime», 122. 

KÏÏSU, V., « se reposer, être couché », 176; — « être obscurci», 176. 
Composé : id-ku8ua.. 

knsiirra*, subst., « grenier, trésor ». 

kababbar (composé kû-babbar, mot à mot < métal précieux — blaucnj, 
subst., «argent»; 35, 45, 46. 

kûmal (composé kû-mal), subst., <r repos, paix », 81 ; —^ « humiliation, 
humilité », 81. 
Dérivé : nukumal. 

kun, subst., « illumination, lever du jour », 93. 

kul, subst , « semence, germe », 120. 
Dérivé, le suivant : 

kulga (ou peut-être kuluga, car, phonétiquement, la rencontre de \g 
n'est guère probable), v., « être engendré » (verbe formé d'un 
adjectif en ga). 

bakulgâ, contracté de ba-kulga-a, 3» p. du partie, conjugué de 
la l™ voix, c lui engendré », 70. 

KUR, V., « être élevé, s'élever ». 
Dérivé, le suivant : 

kur, subst., « terre, pays», 7, 53; — « montagne *, 70; — • l'Orient», 
69, 148. 
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et. prol., kurra, S3, 69, 148. 

iness., kurra-ta, < dans U montagne », 70, 190. 

plur., kurkur, « les pays ». 

plur. et. prol., kurkurra, 154. 

kur batna, «la terre des morts», 7. 
KURU, T., « favoriser », 103. 

Dérivés, les quatre suivants : 
knru, subst., c bon auguro », 157; — < faveur ». 
knni, adj., « favorable, propice, de bon augure », 108, 133. 
kuruga, adj., «favorable, propice, de bon augure ». 

Dérivé : nukuruga. 
kurnda, adj., « favorisé * , 108. 



xa (modification phonique de gan), pron. démonstr., • ce, cet», 71. 
Xa (rac. XAN], • poisson », 58, 104. 

illat., xana-ka, « au poisson », 104. 

xa rû-qutqudda, < frai, fraiement du poisson », 58. 
Xab, adj., c méchant», 11. 

Xamunu, adj., sa mit^ar^u, «rapide, pressé, hâtif», 172. 
Xan (modification phonique de gan), pron. démonstr., c ce, cet », 71. 
Xan (voj. plus haut xa, qui offre la même racine, mais avec effacement 

de la coDsonne finale), subst., « poisson », 104. 
ZÂL, V., < se hâter, se précipiter, aller rapidement, s'empresser », 33. 

Xal-e-ne, plur. prés, indicat. impers, de la li« voix, « ils s'em- 
pressent », 35. 

xall-a, partie, de la l^^ voix, « qui passe rapidement, passa- 
ger », 33. 

Composé î nir-xalla* 
Xar (dérivé d*un radical verbal XAR, c être courbe, circulaire »), subst., 

cjes entrailles», 83. 

Composé, le suivant : 
xargig (composé XAf-~gîg)» subst., c maladie des entrailles», 83. 

et. prol., xargigga. 
Xarâak, subst., a montagne », 69, 70. (Ce mot est sûrement un composé 

xaréak , dont le second élément est éak , < tête , sommet t , 

quant au premier, on est en droit d'admettre que c'est xar, 

subst., au sens, qu'il a quelquefois, de «collier, cercle»; x&r- 



208 GLOSSAIRES 

sak serait ainsi, originairement, une expression analogue à 

celle de < ôhaine de montagnes »•) 

xarsak kurra, « la montagne de l'orient », 69; — employé abso- 
lument, avec omission du suffixe casuel, pour dire «dans la 
montagne de l'orient», 148. 

xarsak gigga, « la montagne du couchant », ÔO^TO. 

xarsak giggata (iness.), « dans la montagne du couchant », 70. 

xarsak babbara, « la montagne de l'orient », 70. 

xarsak babbarata,(iness.), « dans la montagne de Torient», 70. 
XI (rac. XIG), ▼., « faire du bien », 73, 74, 103, 104. 

iH'Xh 3« p. sing. prêter. 1*' indicat. de la 1" voix, c il a fait du 
bien », 74. 

in-xigi-es, d« plur. prêter, l*' indicat. de la l'* voix, « ils ont fait 
du bien », 74. 

in-xig^i» 3^ p. sing. prés, l^' indicat. de la l'« voix, c il fait du 
bien », 74. 

in-xiff-i-i^O) 3® p. plur. prés. 1" indicat. de la 1" voix, « ils font 
du bien », 74. 

Xig-a, partie, de la l**® voix, « faisant du bien ». 
Dérivés, les deux suivants : 

/ixi (radical xixÎQ pour xig^ifiTi duplication de xi = OCig)> ▼•» « remettre 
en bon état ». 

ua-nu-xixig-i I sing. prés, indicat. impers, conjonct. de la 
Ire Yoix négative, « il ne le remet pas en bon état, il ne le 
guérit pas et », 183. 
/iga, adj., «bon », 64. 
Xigal, subst., « canal », 144. 

Xili, subst., « parure », 47. 
Dérivé, le suivant : 

xili, adj., « splendide, brillant », 47. 

Substantivement, et, dans tous les exemples jusqu'ici connus, 
au cas déterminé : xili~b, « le dieu » (mot à mot « le splendide, 
le magnifique »), 47. 
XIR, V., « lier ». 

umeni-xir, 2« p. sing. optât, de la 1'^ voix, « que tu lies, puisses-tu 

lier», 198. 
Xir-a (apocope xi^-'» partie, de la l'® voix, « liant », 153. 
Dérivé, le suivant : 
Xirda (dérivé de xir &u moyen du suffixe individualisant da], subst., 

« enclos», 146, 148. 
XU (modification phonique de gan sous l'influence d'une voyelle domi- 
nante u), pron. démonstr., «ce, cet», 71. 

XU, subst., «oiseau», 71. 

génit., x^i-i^a, « d'oiseau », 7. 
Xud (dérivé d'une racine KU, la inèmi* que dans kun avec un autre 
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suffixe de dérivation, la gutttirale initiale. étant cette fois aspi- 
rée}, subst., « illumination, lever du jour », 93, 167. 
XÛda, subst., «prophétie, parole magique et divinatoire >, dans Tex- 
pression composée : 
XÛda de, « proférer la prophétie, la parole divinatoire » (sur le 

verbe de, voy. plus loin, sous sa rubrique). 
rak XÛda dea ( partie. )• < devineresse», mot à mot « femme — 

pro ph étie — prof éran t », 1 98. 
XÛda est dérivé de gu, « parole »f au moyen du suffixe indivi- 
dualisant da, et avec la même modification de la gutturale 
initiale, s'aspirant, que dans le pron. démonstr. gan devenant 
Xan et xa. Il est, en effet, impossible de ne pas établir un 
rapprochement étroit entre xûda de, « prophétiser, proférer 
les paroles divinatoires», et le verbe composé gu-de, qu'on 
verra un peu plus loin. 
XUL, V., cotre méchant, faire le mal ». 

xnl-a, partie, de la I'* voix, « malfaisant», 11; — employé sub- 
stantivement : ff Tennemi », 51. 
Dérivés, les trois suivants : 
Xul, subst., « mal », 69; — « méchanceté », 86. 

Xul-a^ni, « sa méchanceté », 86. 
yvl, adj., «mauvais, méchant», 69, 86. 

Xulik (dérivé de x^il P^r le suffixe des noms d'agents), subst., v homme 
malfaisant », 69; — s' appliquant ensuite à une chose considérée 
comme active, et non plus à une personne : «r maléfice », 52. 
XuInXt ▼•» < aplanir, déprimer », 53. 

Xulnxx-Ai sing. prés, indicat. impers, de la !'• voix, t tu apla- 
nis», 53. 
XUluxX'A» partie, de la V voix, <f déprimant, écrasant » 53. 



G 



GA, v., voy. DE. 

ga, subst., t boisson salutaire, ambroisie », 121, 155. 

détermin. suivi d'une postposition : gabi tam, « comme l'am- 
broisie . (ga-bi), 122, 194. 

gagar (pour gargar, duplication de GAR), « faire »• 

gagar-r-a, part. pass. de la V^ voix, t existant, étant » (au pro- 
pre, c étant fait »), 36. 

gagig (pour gargig, composé de gar et de gig, mort à mot « faire vio- 
lence, ^faire maladie »), adj., • devenant malade, tombant ma- 
lade », 86. 
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ga^ar ( pour gar-dar> mot à mot « faire changeant de coulenr ») , t., 

« fiétiir, pourrir b, 38. 
GAQU, T., « élever, soulever ». 

ua-itaun-gadii, 3« p. sing. prêter. 2" indicat conjonct. de la 
l** voix, « tu as soulevé et », 179. 

Dérivés, les deux suivants. 

Composés : tig-gadu, éag-gadn. 
gadnla, v., c être élevé ». 

ba-n-da-gadula , d<^ p. sing. prêter, (employé pour le futur) 

2o indicat. object (3« p. obj. dir.) de la 2« voix, « il le fera être 

élevé >. 
gadiinif v., « élever ». 

gadnru-', apocope pour gadam-a, partie, de la V^ voix, < éle- 
vant », 93, 192. 
GAZA, V., ff tuer, immoler ». 

umeni-gaza, 2* p. sing. optât, de la 1'* voix, « que tu immoles », 172. 
gapaga; voy. galuga. 
GABy V., a ouvrir, délivrer ». 

gab-a, impérat. de la l'« voix, c délivre b^ 55. 

Composé : nam-gab. 
GAB, V., c être en avant, en face ». 

Dérivé : gab, subst. 

Composé : gab -ri. 
gab^ « subst., « poitrine », 69. 

Pris au moral : gab gi', c troublant la poitrine », c'est-à-dire 
« effrayant, épouvantant ». 
gabri (composé gab-ri, mot à mot • en face — s'élever »], ▼,, « pré- 
senter en avant, opposer, s'opposer », 27. 
Ce Terbe est au nombre des composés qui, à la conjugaison, 

opèrent une tmëse entre leurs deux éléments : 

gab-imma-n-ri, 3® p. siog. prêter. 1*' indicat. de la 6* voix, c il 
a présenté en avant », 27. 

Dérivé, le suivant : 
gabri, adj., « opposé à». 

gabri-bi, c opposé à eux », 69. 
GAM^ V., fl être courbe ». 

gamm-a, partie, de la !'• voix, « courbé en festons », 138. 
GAN, V., c se tenir debout, exister, être x>. 

Dérivé, le suivant : 
gan, pron. démonstr., c ce, cet», 71. 

Subit, dans diverses situations, les modifications phonétiques 

Xan, x&i aai^ et même yxL (voy. ces articles), 71. 
gan, subst., « nuage », 207. 
gana (originairement participe d'un verbe gan), adj., « nuageux », 205, 

207, 208. 
ganamga (pour gar-nam-ga , dérivé d*un composé gar-nam, devenu 
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ganam , la première des deux consonnes en contact s'e£façant 
par adoucissement), adj., «qui produit le sort», 88. 
ganul (lecture encore douteuse; le premier élément est peut-être pluti^t 

xi» comme dansxigal), subst., c gouttière v» 47, 
GAL, V., être droit, se tenir debout » ; — s exister ». 

al-gall-a (pour an-gall-a, 8* p. sing. prés. 1** indicat. de la 

l'*Toix, « il existe «. 
gan*gall-a, sing. impers. !•' précat. de ]a L'* voix, « qu'il existe »• 

108. 
gallra, partie, de la l'« voix, « existant », 64. 
al-gall-a, pour an-gall-a, 3« p. du partie, conjugué de la l^^ voix, 

« lui portant droit, se tenant droit », 184, 194. 
nn-al-gall-a, pour nii-an*gall-a, 3* p. du partie, conjugué de la 
l'* voix négative, « lui ne portant pas droit, ne se tenant pas 
droit (étant incliné) », 184. 
GAL, ▼., « être grand ». (Il est possible qu'il y ait une parenté origi- 
naire entre ce radical et le précédent.) 
Dérivés : gai, adj.; gala, 
gai, adj., « grand », 7S. 

Composés : é-gal, un-gal, gis gai, nir-gal, nir unugal. 
galal (composé ga-lal pour gar-lal, mot à mot « faire -^ plein »), v., 
« nourrir un enfant, élever », 88. 
ba-n-galal, 8« p. sing. prêter. 2* indicat. object. (3«obj. dir.) 

de la V voix, f il Ta élevé », 38. 
Composé : umme-galal. 
galuga (composé ga-luga pour gar-luga, mot à mot c fait — blessure »), 
subst., «ulcère», 3Ô. 

L'analyse donnée dans le texte de l'ouvrage est exacte, mais 
il faut corriger la transcription de gapaga en galuga, M. Sajce 
{Elementary grammary p. 19, no322a) ayant relevé la glose indi- 
cative de prononciation Inga pour le second élément. 
GAR, V., c faire », 30. 

ab-gar, 3* p. sing. prêter. 2« indicat. de la 1'* voix, c il a fait, il 

a travaillé », 51. 
ummi-gar, P' p. sing. prêter, réflex. de la 1*** voix, a je me suis 

fait », 54. 
ua-bab-gar, 3* p. sing. prêter, réflex. conjonct. de la li^^voix, 

<L il s'est fait et », L80. 
ua-meni-gar, 2« p. siog. optât, conjonct.de la 1^* voix, c que tu 

fasses et », 180. * 

ua-garr-a-b, sing. impêrat. conjonct. object. (3^ obj. indir.) de la 

K* voix, « fais-lui et», 85, 181. 
garr-a, partie, pass. de la !'• voix, «fait », et par suite < étant, 

existant », 30, 64. 
imma-n-in-gar, 3® p. sing. prêter, l^r indicat. object. (3^ p. obj.) 
de la 6e voix, « il l'a confié », 166. 



296 GLOSSAIRES 

Dérivés : gar, prou . ; gagar. 

Composés; ga-giff (0ar-gig), ga-dar, ga namga, ga-lal, ga-lnga, 
gar-ka, gar-zi. 

gar (originairement subst. signifiant « chose»), pron.relat. des choses, 
a qui, que», 84; — absolument, au commencement d'une phrase : 
• t ce qui >, 69. 
Composé : gar-nam. 

garka (composé gar-ka, mot à mot '«fait —* face^ surface >), subst., 
« figure », 157. 

La prononciation de ce mot devait ôtre'gaka, car toutes les fois 
que, pour un composé de gar où le second élément commence 
par une consonne, nous avons une orthographe représentative 
du son et non plus seulement une orthographe idéographique 
étymologique, nous constatons la chute du r et la transforma- 
tion de gar en ga. 

gargar, voy. gagar; les variantes d'orthographe prouvent, en effet, que 
c'est ainsi que se prononçait ce dérivé duplicatif de gar. 

gargig (c'est bien évidemment, écrit par une orthographe idéographique 
étymologique , le même mot dont nous avons vu -plus haut 
la prononciation réelle représentée en gagig; seulement, dans 
l'exemple qui fournissait cette représentation précise du son, 
il s'employait en adj.), subst., a mal », 85;'*- « méchan- 
ceté», 86. 

et. prol., gargigga (pron. gagigga), 85. 
déterm., gargigga-bi (pron. gagiggabi), « son mal », 85, 191 ; — 
« sa méchanceté », 86. 

garzi (composé gar-zi, mot à mot « fait — le propice, le juste»; proba- 
blement prononcé gazi], subst., <t justice». 99. 
Dérivé, le suivant: 

garzi (probablement prononcé gazi), adj., «juste», 98, 99. 

garnam (composé gar-nam, mot à mot « qui — condition, sort »; sans 
doute prononcé ganam de la même façon que gauamga pour 
garnamga), pron. indét. des choses, «tout ce qui, quoi que 
ce soit, toute chose »> 109, 186. 
et. prol., garname (pron. ganame), 186; — garnamma (pron. 

ganamma). 113, 186. 
relat., garnamma-ge (pron. ganammage), < de toutes choses», 
186. 

GE» subst., « ce qui est en bas, l'abîme inférieur ». 
Composé : mul-ge. 

ges, voy. gis. 

gestin (composé ges-tin, mot à mot « bois de vie»), subst., « vigne », 
127, 132; — puis, par extension, «vin », 117, 118, 1Î6, 134. 
et. prol., gestinna, 133. 
gestin gamma, « vigne en festons /, 138. 
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gestin girra, «vigne sauvage » (mot à mot i vigne -- qui pré- 
sente des rameaux en pointe »}, 127. 

gestin susm, a espèce de vigne », 128. 

gestinpaxa, «vigne féconde», nom d'une espèce de vigne, 
128. 

gestin bil, « vigne de feu », nom d'une espèce de vigne, 127. 

gestin ussa, « vin de gerbes, cervoiie », 12tf. 

gestin uééa surra, « variété de la même boisson », 127. 

Composé : a-gestinna. 
GI , V., « transporter, changer de place »; — a éloigner »; — « ramener ». 

sugi, infin. de la 4o voix, « action de porter en avant», 60. 

Dérivé, le suivant. 

Composé : sa-gi. 
gi, subst., < celui qui bouleverse », 69. 

déterm., 69. » 

gi, modification phonique de gin, avec effacement de la consonne 

finale; n'a encore été observé sûrement que dans des com- 
posés, tels que kie-ngi pour ki-gi. 
61, subst., « roseau », 107 ; — « tablette de roseau pour écrire », 107, — 

et, par extension, « document écrit », 107. 
gie [altération phonétique du suivant, avec effacement de la gutturale 

finale), subst., « nuit », 67, 68, 71. 
gig, Bubst., « nuit, soir», 34, 68, 69, 71 ; — « occident », 68, 69. 

et. prol., gigga, 68, C9. 

Dérivé : giga. 
616, V., « être violent, résister, faire sentir sa force », 73. 

al-gig, pour an-gig, 3^ p. sing. prêter, (employé pour le futurA 
1*' indicat. de la l^'voix, «il résistera», 78. 

gan-gig , sing. impers, l*''^ précat. de la 1'^ voix, « qu'il fasse 
sentir sa force», 78. 

Dérivés, les deux suivants. 

Composés : aka-gig, xar-gig, ga-gig (gar-gig), sâ-gig et nngig, 
subst., sft-gig, adj.; sag-gig. 
gig, subst., « violence, méchanceté », 86; — « souffrance, maladie , 

blessure ». 

et, prol., gigga, 84. 

gigga-bi, « sa méchanceté », 86. 

gigga gar gigga, « maladie qui (est) douloureuse, maladie dou- 
loureuse », 84. 

gig si, « ulcération des reins », 71. 
gig, adj. au sens actif : < violent, difficile », 77, 83 ; — t rebelle», 81, 83. 

,au sens passif : « souffrant», 20; — « douloureux », 8i?. 

et. prol., gigga, 82, 84. 
giga, adj., « nocturne », 70. 
gid, adj., « long, étendu ». 

et. prol., gidda, 156,210. 

38 
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GIS, ges, subst., «bois, brancbe, arbre», 107, 132; — «document 
écrit > (sur une planchette de bois), 107. 
gis zida, « baguette magique », mot k mot « bois à la puissance 

propice», 98. 
Composé : ges-tin et les quatre suivacts : 
gisimmar (composé gis-immar; le sens précis du second élément est 

encore douteux], subst., «tronc», 133, 134. 
gisgal (composé gis-gal, mot à mot « grand bois »], subst., « mât v; — 

« objet dressé^ fixé » (comme un mât), 133. 
gifltar (composé gis-tar, mot à mot « bois de justice »), subst., <c scep- 
tre», 133. 
gisni (composé gis-ni), « plante du sésame >, 120, 192. 
GIN, T., « établir»; — intrans., « se tenir debout, exister ». 

ne-n-gin, 3^ p. sing. prêter. 1" indicat. object. (3^ p. obj. dir.) 

d»la pe voix, « il l'a établi », 108. 
gin-a, partie, de la l»"» voix, «existant, réel, entier», 64 (ce 
participe a toujours le sens intransitif; il entre dans des com- 
posés comme ki-ngina). 

Le verbe gin appartient évidemment, avec changement de 
la voyelle, à la même racine que gan, ainsi qu'un autre syno- 
nyme gen, dont W. A, I. ir, 11, 1. 66-69, g-h, donne le para- 
digme au 1" indicat. de la l^a voix. 

Ainsi qu'il a été dit tout à Theure, gin perd quelquefois sa 
consonne finale, en devenant gi. 
Dérivé, le suivant. 
Composés : kie-ngi, ki-ngina. 
gin, V., « commander », 

ginn-a, sing. prés, indicat. impers, de la l'*' voix, « il com- 
mande », 64. 

La manière difîérente dont se forme la prolongation du pré- 
sent, distingue nettement ce verbe du précédent. 
gilim, adj., « haut, élevé », 215, 216; — au sens actif : a qui s'élève, qui 
saute », 216. 

Employé substantivement comme le nom d'un «insecte sau- 
teur», 216. 

GIR, V., « fendre, ouvrir », 164; — «percer », 164; — «pénétrei'», 164; 

— « offrir une pointe *. 

in-girr-i-ne, 3« p. plur. prés. 1««" indic. de la V* voix, < ils fen- 
dent », 164. 

gan-en-gir, 3« p. sing. 1«' précat. de la l»"» voix, « qu'il perce », 
164. 

girr-a, partie, de la l^* voix, « offrant des (rameaux en) pointes > 
(épithète de la vigne sauvage), 164. 

Les dérivés et les composés suivent immédiatement. 

Autre composé : nim-gir. 



r 
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gir, subst., « glaive •, 127, 159, 161; — '« charrue, soc de la charrue », 
159;— c éclair», 159. 

gir, nom conventionnel du caractère •-*^TTI» 159. 

girgal (composé gir-gal, mot à mot « grand glaive »), lubst., « harpe, 

glaive flamboyant», 161. 
girgir (dérivé duplicatif'de gir), « entrer, pénétrer », 164; — « éclater 

en éclairs », 163. 

umeni-da-girgir, 2« p. sing. optât, de la 2« voix, t que tu fasses 

pénétrer»» 164. 
mun-girgirr i , sing. prés, indicat. impers, de la 5» voix, « il 

éclate en éclairs », 163. 
mun-girgirr i-ne, plur. prés, indicat. impers, de la 5* voix, « ils 
éclatent en éclairs j», 163. 
girtab (composé gir-tab, moi à mot a aiguillon double»), subst., 

f scorpion », 161, 162. 
girlal (composé gir-lal), subst., < porteur de glaive », nom d'une classe 

de soldats, 160. 
GU, V., « parler, dire ». 

ua^mun-ni-gu, 2« p. sing. prêter, (employé pour le futur) 2^ in- 
dicat. object. (3« p. obj. indir.) conjonct. de la 1'* voix, « tu 
lui diras et », 179. 
Dérivés : gu, subst.; xûda. 
Composés : gu-de, gu-sar. 
gu, subst., «parole», 19, 21, 190. 
gu-mu, € ma parole », 19. 
gû, subst., « totalité ». 
gut, subst., « bœuf, taureau », 146. 
GUD, V., « être couché ». 

Dérivé, le suivant : 
gud, subst., « lit ». 

gude (composé gu-de, mot à mot « parole— proférer »), v., « prononcer, 
énoncer, proclamer, annoncer, dire », 19, 198. 

Ce verbe est au nombre des composés qui, à la conjugaison, 
opèrent une tmèse entre leurs deux éléments : 
gu-munn-an-de-a, 3® p. sing. prés. 1" indicat. de la 5® voix, « il 

lui a dit y, 19. 
Dérivé : ngude. 
gusar (lecture encore douteuse; si elle est exacte, composé gu-sar), 

subst., « nouvelle j^, 20, 190. 
gnsur, subst., « lumière », 93. 
et. prol., gusurra, 93. 
gusur '*', subst., « pièce de bois, poutre, planche i>. 

Composé : ib -gusur. 
GUB, V., « fixer ». 

ne-n-gub, 3» p. sing. prêter, le' indicat. object. (3« p. obj. dir.) 
de la 1" voix, « il l'a fixé », 108. 
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gubbu, adj., « gaucbe », 146, 198. 

gula, adj., « grand », 64, 172. 

gala (« la grande »], nom d'une déesse qui garde en assyrien son appel- 
lation accadienne, 72. 

GUn, V., « ramener, rendre » ; — intrans., « revenir », 134. * 

Dérivé, le suivant. 

gurgur (duplication de gur), v., sens précis encore incertain. 

ua-me-te-gurgur, 2« p. sing. optât, conjonct. de la 2<» voix, 181. 







qat, voy. su. 

QUR, V., « se séparer, se révolter, changer ». 

Dérivés, les deux suivants. 
qurqnr (duplication de qur), subst., o hostilité *, 78. 

et. prol., qurqurru et qurqurra. 

qurqurru-zu. « l'hostilité contre toi», 78. 
qnrqur, adj., « très-hostile », 57. 

et. prol., qurqure, 57. 
QUT, V., « accompagner » (ce n'est qu'une des acceptions dérivées de 

ce radical verbal, que nous ne saurions étudier ici daos toutes 

ses significations). 

al-qut-', apocope pour al-qut-a (lui-même pour an-qut-a), 3« p. 

du participe conjugué de la l"^ voix, « lui accompagnant », 93. 

qutqndda (dérivé de la duplication du radical verbal qui au sens de 

« présenter, poser »), subst., « dépôt », 58. 



tagtag (duplication d'un radical simple TAG, dont le sens premier est 

« tourner »), v., < tourner ». 

mun-tagtag, 2« p. sing. prêter, (employé pour le futur) 2* indi- 
cat. de la l^ voix, «tu tourneras », 1*22. 
TAQ, subst., ^ pierre »> 5, 7, 

taq si x^x^d; « pierre yeux d'oiseau », 7* 
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taq laknr (m. à m. c pierre brillante, pure »), c onyx » ou 
c cristal», 52. 
tassak, subst., « héros », 108. 
TAB, ▼., c former, disposer », 198. 

umeni-tab, 2* p. siog. optât, de la l^* Toiz, c que tu dis- 
poses », 198. 
tab, adj., « double >, 157, 161. 

et. prol., tabba. 

Composé : gir-tab, bar- tabba. 
TAR, V., « décider, juger ». 

Composés : gis-tar, di-tar. 
TE, V., « approcher, s'attaquer à »», 90. 
TI (sans doute originairement apparenté d'une manière étroite avec le 

précédent], v., «prendre », 89; — «approcher, s'attaquer à », 90; 

— € s'asseoir, se poser», 90. 

ba-ti, 3* p. sing. prêter. S« indicat. de la l*** voix, « il s'est asi^i^, 

posé », 90. 

gan-ti, sing. impers. 1" précat. de la l^» voix, «qu'il s'in- 
stalle», 90. 

nu-n-ti, 3« p. sing. prêter. 1*' indicat. de la 1^ voix négative, 
« il ne s*est pas installé, posé », 90. 

SU-ti-a, sing. pr4s. indicat. impers, de la 4* voix, «il prend», 
203. 

nn-mun-da-n-ti, 3« p. sing. prêter, l"^ indicat. de la 8« voix 
négat., « il ne Tbabitait pas », 91. 

nu-mun-da-n-ti-na, 3« p. sing. prêter. 1" indicat. de la 6« voix 
négat. avec suffixation du pron. de la 3* p sing. obj., < elle 
ne l'habitait pds», 90 (la suffixation du pronom régime est 
ici un véritable pléonasme, puisque la voix verbale comporte 
par elle-même la notion objective). 

Dérivé, le suivant, 
ti, subst., «côté, flanc, paroi », 89, 91. 

plur., titi, 91. 

titimâ bat tum, < comme les flancs d'un vieux navire », 91. 
ti (rac. TIL), v., « vivifier, faire vivre ^ 92, 93, 94, 102, 103; — « préser- 
ver», 100. 

in-ti, 3« p. sing. prêter, l"" indicat. de la 1" voix, « il a vivi- 
fié», 103. 

in-til-i-es, 3* p. plur. prêter, l*»" indicat. de la l""* voix, « ils ont 
vivifié ». 103. 

in-til-a, 3* p. sing. prés. l*r indicat. de la l^ voix, «il vivi- 
fie »,103. 

in-til-i-na, 3« p. plur. prés, l**" indicat. de la l»"® voix, a ils vivi- 
fient», 103. 

gan-til-a, sing. impers, l*"" précat. de la l^* voix, «qu'il pré- 
serve », 100. 
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tiHi, partie, de la l^ voix, « préservant », 100. 

Dérivé, le suivant. 

Composé :.nam-ti. 
ti, subst., « vie », 89, 93, 94, 95, 100, 102, 103. 

et. prol., tila, 94, 100, 101, lOl, 103. 

illat., tila-ku, a pour la vie », 103. 

iness., tila-ta, « dans la vie », 103. 

tila-mu, «c ma vie », 103. 
TIK, subst., «front »; voy. Fr. Delitzsch, AS, p. 121, note. 

Composés, les trois suivants. 
tikns (composé tik-us, m. à m. « front — étendre »], subst., « sommet de 

la tête», 99. 
tikzi (composé tik-zi, m. à m. « front — reculer »), subst., « sommet de 

la tète », 99. 
tiggadu (composé tik-gadu, m. à m. t front — élever»), subst., < sommet 

de la tète », 99. 

et prol., tiggadue. 
tisxu. voj. àukus. 
tim, voj. dim. 
tin (modification phonique de la rac. TIL, la même qui produit ti, sj- 

nonyme), v., «vivifier», 100. 

Dérivés, les trois suivants. 

Composés : tin-tir(ki), mu-tin. 
tin, subst., € vie », 95, 101, 102, 103; — « mode de vie, existence », 114. 

et. prol., tila, 101, 102. 

Composé : mu-tin. 
tin, adj. act. et subst., «préservateur, conservateur », 113; — «vivifîca- 

teur », 100. 113 ; — « mâle », 112, 1 13. 
tin, adj. pass., < vivifié, ressuscité (?}», 113, 114. 
tin-tir(ki), nom primitif de Babylone, 115; le sens est encore obscur; 

ki doit être considéré comme un déterminatif aphone. 
til, adj., « complet», 129. 

et. prol.,tilla, 129. 

tilla gestin, « partie encore indéterminée de la vigne », 129. 

Dérivé : nutilla. 
tir. subst., c forêt », 49, 130, 190. 

et. prol., tirra, 190. 
tû (sur la lecture de ce mot, voy. Syllab. D, 5), subst., «vêtement», 

47, 206. 
TUQ,',v., « avoir, posséder ». 

nu-tuq, sing. prêter, indiçat. impers, de la 1>^« voix négative, 

« il n'y a pas, il n'existe pas », 5. 
Dérivé, le suivant. 
tuqtuq (duplication de tuq), v., « posséder en pleine propriété ». 

inn-en-tuqtuq, 3« p. sing. prêter, (employé pour le futur) 1" in- 



GLOSSAIRE ACCADIEN 303 

dicat. object. ( 3« p. obj. dir.) de la l^* voix, « il le possédera 
en pleine propriété », 80. 
taniy V., « découler ». 

mun-tumm-a, partie, de la 5« voix, c découlant de », 1^1. 
tum, subst., « terreur, crainte », 137, l41. 
tum (lecture fort douteuse, à laquelle il faut peut-être substituer dim), 

postpos.. « comme », 12, 91. 12$, 163, 174, 194. 
TÏÏR. subst., c fils », 20, 80, 123, 129. 
tur-mu. « mon fils », 20. 
Dérivé, le suivant, 
tnr, adj., « petit». 82. 

et. prol., turra. 64. 
tur (mot homophone des deux précédents, mais se rattachant manifes- 
tement à une racine différente), subst., atriclinium, salle de 

festins », 113. 
élat. avec adject. encapsulé : tur el-ta (probablement à lire tar 

ella-ta), « de la salle des festins pure, sainte », 122. 
id. : tur kûga-ta, c de la salle des festins sublimes >, 121. 
TURA, subst., «infirmité, maladie», 82. 

Dérivés, les deux suivants. 
tura, adj., « infirme, malade », 82. 

pris substantivement : t le malade »,82. 
turaga, adj., « malade », 82. 
turda, adj., «fort, puissant », 203. 

Cet adjectif paraît dérivé de la même racine que tur, c petit », 
et l'idéogramme toujours choisi pour en exprimer la partie 
radical tur confirme cette idée. Seulement il est étrange de 
lui voir exprimer la notion inverse, et pourtant la significa- 
tion en est certaine par les versions assyriennes. Les autres 
dérivés connus formés par le sufiixe da n'offrent pas d'exem- 
ple d'un déplacement semblable de la notion de la racine, qui 
parait ici de subjective devenir objective, turda étant « puis- 
sant » comme c celui qui a de plus petits que lui ». 



D 



DA, V., « dire, parler ». 

na-ub-da, 3" p. sing. prêter. ^* indicat. conjonct. de la l''« voix, 
cil a dit et», ]80. 
DACr, V.. « rendre ». 
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gan dagg-a, sing. impers. 1<:>^ précat. de la l^^ voix, c qu'il 
rende », 64. 
dadi, V., « égaler ». Ce mot est un de ceux dont les variantes d'ortho- 
graphe sont le plus intéressantes pour faire suivre les modifi- 
cations phonétiques que la tendance à adoucir la prononciation 
produisait dans les composés accadiens à la rencontre de deux 
consonnes. C'est un compose dab-di, et il B*écrit quelquefois 
avec une orthographe étymologique qui exprime encore leb; 
mais cette lettre disparaissait dans la prononciation, comme le 
prouvent les formes orthographiques, plus soucieuses du son 
que de l'étymologie, où nous voyons leb assimilé au d suivant, 
dad-di,ou même, plus souvent encore, disparaissant entièrement, 
la consonne double sonnant comme une simple (voj. p. 55). 
Noiis groupons ici sous la môme rubrique les exemples des trois 
orthographes. 

dadi, sing. prêter, indicat. impers, de la 1^ voix, c il a égalé », 55. 
an-dabdi-e, 3« p. sing. prés, l^** indicat. de la l*"* voix, « il égale », 
55. (On est en droit de soupçonner ici une faute du scribe, qui 
aurait omis un caractère ; en effet, la version assyrienne est 
issananannif < il m'égale », ce qui donne lieu de croire que la 
forme eccadienne ainsi traduite devait contenir le proo. 
object. dir. de la 1'* p.; or, dans ce cas, il faudrait restituer 
an-dab-dadi-e, au lieu de andabdie.) 
mu-n-dadi-6, l^^ p. sing. prés. l*f indicat. object. (S^p. obj. dir.) 

de la !'• voix, « je IVgale », 55. 
aba-dadi, sing. prêter, interrog. de la 1'^ voix, c qui a égalé? 
qui égale? *, 55. (L'interrogatif des veibes peut se former en 
aba aussi bien qu'eu abamu, c'est-à-dire indifféremment par 
les deux formes parallèles du pron. interrog.; c'est un point 
que j'avais omis de noter dans les paradigmes de LPC.) 
dabdi-a (prononcé dabdia ou dadia), partie, de la 1^ ▼oix, 

i égalant ». 
abamu-n-daddi-a, partie, interrogat. de la l*^ voix avec incor- 
poration du pron. obj. de la 3« p., t qui l'égalant? qui (est) 
régalant? », 55. (Ce pourrait être aussi le partie, interrogat.de 
la 5<> voix , dont le sens serait exactement le même, mais 
qu'on analyserait en aba-mun-daddi-a.) 
nu-mun-dadi, sing. prêter, indicat. impers, de la 5" voix néga- 
tive, < il ne l'a pas égalé, ne l'égale pas », 55. 
daddi, voy. dadi. 

I)AV> subst., € époux (de l'un et l'autre sexe)»} — c mari », 12; — 
c femme >, 64. (L'accadien, non plus qu'aucune langue altaïque, 
ne connaissant la distinction des genres, le même mot d'c époux» 
s'y applique indifféremment, et sans changement, au mari et 
à la femme.) 
dam-bi, « sa femme », 64. 
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dabdi, V07. dadi. 
darft, subst., « épidémie 2>« 18. 

DE, T., «changer, passer»; -—< rovenir »; — transit.,* ramener, rendre »; 
— « proférer ». 

de-a, partie, de la ln>Toiz^c changeant», 55; — c proférant», 108. 
ua«miinn-in-8i-n-de, 3« p. sing. prêter, (employé poar le futur) 
1«' indicat. objeot. (3" p. obj. dir.) conjonct. de la 9« voix, a il 
le lui rendra et », 182. 

La lecture ga s'applique quelquefois; à la place de la lecture 
de, au signe qui représente ce radical; nous reviendrons sur 
ce point dans un prochain travail, et nous essayerons d'y déter- 
miner les cas où l'une ou l'autre lecture doit être préférée. 
Dérivé, le suivant. 
Composés : kin-dea, gu-de. 
dede (duplication de de), v., « revenir»; — transit., «intercepter, in- 
terrompre ». 
ua-mun-da-dede, sing. prêter, indicat. impers, conjonct. de la 

8** voix, M il l'a ramené, rendu et », 182. 
nu-dede (pour nu-dede-e), sing. prés, indicat. impers, de la 
Ire voix négative, « il n'interrompt pas », 47. 
DI,v.,ci achever, terminer, accomplir»; — » juger »(voy. Syllab. A, 185). 

Composé : di-tar. 
DIX, V., « verser, répandre ». 

ua-mun-dix» 2** p. sing. 2« indicat. conjonct. de la 1» voix, a tu 
verseras et», J82. 

ditar (composé di-tar), subst., «juge, arbitre », 99. 
didi (lecture douteuse), v., « s'approcher 0, 61. (C'est sûrement le dérivé 
. duplicatif d'un radical simple ; mais l'incertitude qui plane 
encore sur la lecture ne permet pas d'en dire davantage.) 

DIB, V., « prendre », 58. 

ua-mn-n-dib, d« p. sing. prêter. 1» indicat. object. (3«p. obj. 
dir.) conjonct. de la 1" voix, « je l'ai pris et », 181. 

dib, nom conventionnel du signe Jpf T . 175. 

dim, tim (car on a les deux formes), subst., « corde, lien, câble », 153, 

154; — « ligne », 156; — « raie de labour », 156; — « lien (au 

moral), réunion », 154. 

dim amar, « instrument aratoire », 156, 202. (Signifie peut-être 
mot à mot et étymologiquement : « qui défriche la raie de 
labour », 202 et suiv.) 

dim kurkorra, « réunion de pays », 154. 

dim gai, instrument en bois, probablement aratoire, 156. 

dim gidda, tim gidda, c ligne, trait », 156, 157. 

dim xir'ï « ^^^^ »^ 153. 

dim raXi « charrue, soc de charrue », 155, 198, 200. (Sur l'analyse 
étymologique de cette expression, 198 et suiv.) 

39 
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dim rûa, « charrue, soc de charrue », 155, 301 (mot à mot c fai- 
sant la raie de labour »). 
dim rûrû, instrument agricole^ « charrue » ou «houe », 154, 156. 

dim ^ TT*"'^T ^^^ (lecture complète inconnue) = j^irxtf sa 

c labourage de.... » ou plutôt « sillon labouré de.... », 155. 
dim, lecture possible de la conjonct. comparative; voj. tum. 

DIM»v*> o ^^^^ faible, vide, vain ». 

Dérivés : dim, subst., dimdimma, dimma, dimme, dimmea. 
dim, subst., c faiblesse, abattement », 11. 
dime, voj. silim. 

dimer» var. orthographique de dimmer. 
dimdimma (dérivé par duplication de dim), subst., «affaiblissement, 

rapetissement». 11. 
dimma (originairement participe de dim, pris ensuite substantivement), 

subst., « chose vaine, faible >, 11. 
dimma (dérivé de dimmer avec effacement de la consonne finale]^ 

subst., « dieu », qualification royale et variante de la désignation 

du c roi », 14. 
dijbmç, subst.,, « fantôme », 11, 189. 

dimme xal>» «vampire » (m. à m. c fantôme méchant»), 11, 189. 

dimme se, « succube, démon femelle des pollutions nocturnes » 
(m. à m. « fantôme de la semence »), 189. 
dimmea, subst., c spectre », 11, 189. 
dimmer, subst., • dieu», 5, 10; ^désignation royale, 14. 

plur., dimmerene, 10. 

Est quelquefois orthographié dimer, 11, la prononciation acca- 
dienne ne faisant pas sonner distinctement les doubles 
lettres. 

En vertu de la permutation de- ng et m, ce mot n'est qu'une 
variante du suivant. 

Composé : nam-dimmer. 
OINGIR» subst., c dieu », 9, 10. 

et. prol., dingira, 10. 

dingira-na, « son dieu », 192. 

plur., dingir-ene. 10. 
DIL, V., «annoncer, proclamer», 107. 

Dérivé, le suivant. 
dil, subst., « annoice, commémoration », 107. 
diri, subst., « obscurcissement, occultation (d'un astre) », 211. 
diri, adj., « sombre, obscur », 20d, 210, 211. 

Composé : imi-diri. 
DU, V., c aller, venir », 149. 

an-du, 3* p. sing. prêter, 1«' indicat, de la 1» voix, « il s'en est 

, allé », 54. 

gan-du, sing. impers. !«»• précat. de la l^ voix, « qu'il aille», 144, 
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al-du-A, pour an-dn-a, S* p. du partie, conjugué de la l^* yoîx, 
c lui allant, courant •, 64. 

miin-du, sing. prêter, indicat. impera. de la 5* voix, c il eat allô 
(vers quelqu'un) », 31. 

T'enregistre encore ici : 

dumab, c porte-le », 19; c'est sûrement un impérat. sing. de la 
1^ voix d'un verbe, avec suffixation du pron. obj. de la 3* p.; 
mais on doit encore hésiter sur la question de savoir s'il faut 
l'analyser du-m-a-b et le rapporter au verbe du, pris dans un 
sens transitif, en considérant le m comme une lettre insérée 
pour l'euphonie, ou bien l'analyser dnm-a-b, en le rattachant 
à un verbe dam, dérivé de du, dont nous aurions ici le pre- 
mier exemple connu* 

Au reste, le verbe du réclame encore de nouvelles études pour 
voir son mécanisme grammatical complètement éclairci. Il 
serait possible qu'on dût le rattacher à la classe des verbes 
dont le radical perd à l'état absolu une consonne finale, qu'il 
retrouve pour servir de support à un suffixe. En ce cas, le 
radical en aurait été don, car nous trouvons des exemples où 
son présent se forme en don-e (iz-dun-e. « tu vas » : W. A I. ii, 
16, 1. li, c): et le n final semble aussi quelquefois se chan- 
ger en m au participe. Celui-ci est, en effet, tantôt écrit dn-a, 
tantôt du ma, variantes dont on serait tenté de considérer la 
première comme étymologique, plaçant la désinence a du 
participe après l'idéogramme invariable, la seconde comme 
peignant la prononciation exacte duma ou dummat comme 
semble l'indiquer une glose de W. A. I. ii, 39, 1. S8, a, appli- 
quée au participe de du ou dun dans un cas où il s'emploie 
substantivement avec le sens de c projectile ». Je n'ose pas 
encore être affirmatif sur ces différents points; mais, je le 
répète, la question réclame un examen nouveau et approfondi. 

Dérivés : adu, dudn. 

Composés : lal-du, nim-du. 
dû (racine DUM), subst., t fils », 105. 

et. prol., dumu, 105. 

Composés : dumu-ku, dumu-zi. 
dnk, subst.. c cruche », 118, 125. 126, 127. 

' duk gubba, variété de ce vase, 126. 
dugu, subst., « genou», 129. 

déterm., dugu-b, « le genou », 129. 

dugu-mu, « mon genou, mes genoux », 129. 

dugu gestin, c nœud de la vigne » (m. à m. « genou de vigne »), 
129. 
dudn (duplication de du), v., « faire aller ». 

dndu-mu, 1>^* p. sing. prêter. 1*' indicat. de la \^ voix, conju- 
gaison postpositive, « j*ai fait marcher, aller », 129. 



308 GLOSSAIRES 

DUB, y., c mettre en pièces, disperser »; Y07. Sjllab. A, 155. 
diibb-a, partie, de la l^e voix, c dispersant »y 69. 

DUB, iubst., c tablette à écrire ■ (le sens primitif est cfeaille »). 

et. prol., dubba; voy. Syllab. A, 115; Fr. Delitzsch, AS, p. 7. 
Composé, le suivant. 

dabàar (composé dnb-ôar, mot à mot t de tablettes — écrivain >), sabst., ' 
«scribç », 186. 

dnmn-kû, « le fils de la station m, sarnom du dieu Lune, 105. 

dumiui (composé dumu-ii, mot à mot «fils éloigné >), subst., c peiit- 
filSy rejeton », W. A. 1. 11, 36, 1. 54, e-f ; ^ nom du dieu dont les 
Sémites ont fait Tammouz, 105; — nom du mois consacré à ce 
dieUf 105 (les Assyriens ont donné à ce nom de mois la forme 
dù*u, tandis que les Hébreux l'adoptaient comme tammut; il y 
a là une indication sur la nature de la prononciation du m «cca- 
dien,au moins dans ce nom]. 

dun, subst., < héros, vaillant », 93. 

dnn kan uddu, «le héros du lever du jour», surnom delà 
planète Mercure, 93. 



D 



DAR, V., ff pousser (en parlant des végétaux) »; voy. W. A. 1. 11, 62, 
1. 54, c-d. 

al-darr-a, pour an-darr-a, 3« p. du partie, conjugué de la 
l'* voiXf «lui poussant», 134. 

Nous transcrivons provisoirement dar ce mot et le suivant, 
parce que la valeur du signe qui les représente, dans les textes 
assyriei^s, comme phonétique indifférent, est toujours, tar, par 
un ID. Mais il y a de très-sérieuses raisons de penser que la 
phonétique accadienne n'admettait Tarticulation d que devant 
lu et non devant l'a. Si ceci arrivait à être prouvé définitive- 
ment, il faudrait lire dar les deux mots accadiens que nous 
écrivons actuellement dar. En transformant en valeurs phoné- 
tiques les lectures accadiennes des idéogrammes, les Assyriens, 
sur deux signes qui se lisaient également dar, en auraient 
affecté un spécialement à l'expression de dar et un autre à 
celle de (ar. 

dar, adj.,« changeant de couleur, de couleurs variées», 38, 206; — 
substantivement : nom d*un « oiseau aux couleurs variées »,306. 
{Bien qu'homophone du précédent, ce mot appartient proba- 
blement à une autre racine.) 
Composé : ga-dar. 

DU, subst., « sicle », 45, 16. (Le sens premier est « masse, poids»-) 
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Si, snbst., a cœar d, 81, 140; — c intérieur ». 
iness., sft-ta, « à l'inténear», 145. 
iness. arec encapsulation : sft kiakâ-ni-ta , c à l'intérieur de 

son lieu-haut», 80. 
8â ibba, sfl ibbi, « violence du cœur, colère », 133, 140. 
Dérivés : sftka, sâga. 

Composés: sft-gig, subst.; tft-gig, adj.; sft-lal. 
SA (pour la justificstion de la lecture, voy. Sjllab. D, 33), v., t être 
favorable, propice, avoir une vertu propice, favoriser ». 
na-meni-sn-sâ, 2* p. sing. optât, conjonct. de la 4* voix, « que 
tu donnes la vertu propice, que tu investisses de la vertu 
propice », 181. 
Dérivé, le suivant : 
là, adj., « heureux, propice, de bon augure », 133. 
sftka, subst., « intérieur », 145. 

8ftka xîrda (pour sftka xirda-ta, avec omission du suffixe ca- 
suel), < à l'intérieur de l'enclos », 146, 148. 
SAX, V., « être subjugué, soumis ». 

nti-sax-e-ne, plur. prés, indicat. impers, de la 1'* voix néga- 
tive, « ils ne sont pas subjugués, soumis », 60. 
sax-bil (lecture encore douteuse; composé dont le second élément est 

bil, « feu, flamme »), subst., « flamme », 11. 
sAga (originairement, d'après son suffixe de dérivation, un adjectif 

pris substantivement), subst., d intérieur, milieu », 166. 
sagi (composé sa-gi, dont le premier élément prête encore au doute, 
non pour sa lecture, mais pour la racine à laquelle le rap- 
porter), subst., a épouvantail », 69. 
sftglg (composé sft-gig), subst., « maladie du cœur », 84 ; — c chagrin , 

tristesse, douleur morale », 84. 
Sftgig, adj., « affligeant », 84. 
sam*, subst., « prix », 144. 

sftlal (composé sft-lal), subst., « générateur > ; voj. £. A. ir, 1, p. 138- 
139, 1. 26-27. 
Composé, le suivant. 

L'idiome et le système graphique d'Accad établissaient un 
rapport entre les notions de « cœur » et de c génération ». 
Ainsi W. A. I. ii^ 10, 1. 4, c-d, nous ofi're sftga dans le sens 
d' c enfant, fils », aussi bien que libbu, qui le traduit dans la 
version assyrienne. C'est dans cette phrase légale : dam sftgftni 
gannibtuqtuq, « l'homme marié peut mettre son fils en pos. 
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session >, rendue par mut libbiiu ihuisu, « l'homme marié met 

son fils en possession >. 
sftlalsud (composé de sftlal et de sud, « étendre, reculer t, sur lequel 

voj. Fr. Delitzsch, AS, p. 117), subst. et adj., « générateur », 

101 ; — « miséricordieux », 101. 
SAR, y., « pousser en avant»; — c repousser » ; — « s'accroître, s'étendre >, 

149. 

sarri-' (apocope pour sarr«i-a), partie, de la 1'* voix, « repous- 
sant », 69. 

Dérivés : usar, susar. 
SAR» V., «t pulluler, multiplier s, 100. 

Composés : uddtt-sar, gn-sar (?). 
Ces deux radicaux verbaux homophones et de significations 

si rapprochées, quoiqu'exprimés par des idéogrammes diffé- 
rents, sont évidemment apparentés à l'origine de la manière 

la plus étroite et doivent représenter deux acceptions d'une 

même racine. 
SE, V., o pousser en graine, produire sa graine ». 

se-a, partie, de la l'* voix, c tournant en graine », 54. 

Dérivé, le suivant : 
se, subst., € grain, céréale », 45, 130, 199 ; •— c semence » (même des 

êtres animés], 189» 

se gisni, c sésame, graine du sésame », 130, 193. 

Composé, le suivant.. 
sarax (composé se-raxt m. à m. c grain — fouler aux pieds »}, subst., 

c dépiquage du grain », 199 ; — « grain dépiqué, récolte en 

grains », 300. 

Nom du dieu des récoltes et des greniers, 300, SOI. 
serka, subst., c éclat p, 85. 

Ce mot et les deux suivants sont des dérivés d'une même 

racine SER, qui est aussi celle de sir. 
serai, subst., c rayon », 85. 
seni, subst., crayon », 85. 
SI, subst., « œil », 5, 7; — c vue ». 

si X^UA) «œil d'oiseau », nom d'une gemme, 7. 

Composés : si-éi, si-lal. 
siesna, numér., « sept », 11, 70. 
sig. adj., « faible », 63. 

et. prol., sigga, 11. 
sita, subst., a arc » (comme figure géométrique), 157, 305. 
sisî (composé si-sî), v., « donner à voir^ faire voir », 35. 

Ce verbe est au nombre des composés qui, pour la conju- 
gaison, opèrent une tmèse entre leurs deux éléments : 

si-imma-n-si, 3* p. sing. prêter. 1*' indicat. de la 6> voix^ 
« il a fait voir », 35. 
sibir*, subst., < moisson », 155, S02 ; — c faucille », 160. 
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Composé, le spivaDt. 

sibrilal (composé sibri-lal), subst., « porteur de glaive recourbé », 
désignation d'une classe de soldats, 160. 

sirnnba (lecture encore très-douteuse), subst., « rie, âme •, 188. 

Je transcris purement et simplement, pour leur valeur pho- 
nétique la plus ordinaire, les signes servant à écrire ce mot. 
Si la lecture en est exacte, ce qui ne pourra être vérifié que 
plus tard, par d'autres exemples, il est probable qu'il doit être 
simvL et que simn-ba en est le cas déterminé, muni de son suf- 
fixe caractéristique. 

silal (composé si-lal, mot à mot « vue-pleine >), subst., « aspect, appa- 
rence 1, 48. 

Silik-mnlu-xi (sur silik, voj. SjUab. A, 368), nom d'un dieu médiateur 
que les versions assyriennes assimilent à Maruduk, 54. 

sir, sobst., « lumière », 85. 

sirgfilla(k!), nom d'une ville de Ghaldée appelée aujourd'hui Zerghoul, 
98. (kl, comme dans tous les noms géographiques analogues, est 
un simple déterminatif aphone.) 
relat., 8irgilla(k!)ge, « de Sirgilla ». 

SU, subst., « don, bienfait », 101. 

SU (lecture douteuse), subst., « main »,25, 27, 61. 

C'est pour me conformer aux transcriptions habituellement 
admises jusqu'ici, que j'enregistre ce mot et que, dans le texte, 
j*ai transcrit su partout où se présentait l'idéogramme de la 
« main ». Mais je crois être en mesure d'établir, dans un très- 
prochain travail, que le mot par lequel doit réellement se 
transcrire l'idéogramme en question dans ce sens est qat (et. 
prol., qatta), source de l'assyrien qatu. 
8U-ZU (ou qatta-zu), < ta main », 24. 
8u-nene (ou qatta-nane), a leur main », 35. 
f, V., « rassembler, réunir »; — a enlralner »; — c courber en bas»; — 
intr ans., «descendre»; — «se coucher» (enparlant d'un astre], 31. 
8Û-a, partie, de la l'* voix, a se couchant, couchant » (en par- 
lant du. soleil), 31. 
Composé : ut-8Û (devenant n-8Û). 

suk, subst., (c flaque d'eau, marais », 54. 
Dérivé : 8ugga. 

8iikkal% subst., « serviteur», 17, 28. 

sugga (dérivé à forme adjective de auk), subst., « plante, fleur» (à 
l'origine, spécialement « plante des marais »), 54. 

Susar (dérivé de la 4* voix de sar, « pousser en avant », qui s'applique 
à la pousse des plantes : W« A. I. ii, 62, 1. 55, c-d), subst., « ra- 
meau », 134. 

8!i8ru (semble dérivé de la4o voix de 8ur), adj., « rapide, qui se hâte », 
138 ; — c qui pousse fortement » (en parlant d'une plante), 138. 
(Ce dernier sens parait être celui du mot dans l'expression 
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gefltin snsru. synonyme de gestin pa^a, c yigne féconde, abon- 
dante ».) 
surnom du dieu Anou, 128. 

snsru, subst., « arrachement, extirpation, destruction », 128. 

saétmafVoj. si (rac. iim). 

smiigiii, voy. nigin. 

SUR, V., « pousser en ayant », 128. 

Manifestement apparenté d'origine à sar, mâme sens. 
Composé : H'Siir (?). 

suraxa, voy. rax- 



SA« y., cprononcer, nommer», ou plutôt pass., c être nommé, prononcé ». 

éft-a, part, de la V» voix, «t prononcé, nommé j, 109. 
âAK, subst., « tête >; — o sommet». 

Composés : éak-us, âak-ii, éag-gadu, sag-gig, xar-sak. 
éak izra ou gisra (expression que Ton ne sait pas encore analyser], 

c glèbe, terre en mottes, champ nouvellement labouré *, 204. 
sakus^ (composé sak-ns, mot à mot « tête — étendre »), subst., < som- 
met de la tête », 99. 
sak nàsa (expression encore non analysée), « défrichement », 904. 
éakzi (composé sak-xi, mot à mot « tête — reculer »), subst., a sommet 

de la tête », 99. 
éaggadu (composé éak-gadu, mot à mot et tête — élever »], subst., 

c élévation de la tête, sommet de la tête », 99. 
iaggig (composé éak-gig), subst., « maladie de la tête », 84. 

et. prol., éaggigga. 
sapir ^, subst., c décret (?) », 52, 63. 
âAR, V., « écrire »; voy. Syllab. E, 8. 

Composé : dub-âar. 
éi= sumu, 174. 
ai (rac. âlG), v., « remplir, compléter »,73, là, 103, 104. 

in-si, 3* p. sing. prêter, l^^ indicat. de la \^ voix, « il a rem- 
pli, complété », 73. 

in-àig-i-es, 3" p. plur. prêter. !•' indicat. de la 1'* voix, c ils 
ont rempli, complétée», 73. 

iii-sig-i,3* p. sing. prés. 1*' indicat. de la H* voix, ail remplit, 
complète », 74. 

in-àig-i-ne, 3* p. plur. prés. 1" indicat. de la l''* voix^ «ils 
remplissent, complètent », 74. 
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sig-a, partie, de la 1>^ voix, • remplissant, complétant», 75. 
Dérivé : àisi. 
si (rac. SlG), v., c affaiblir». 

mann-ab-éig-a, 3* p. sing. prés. 2* indicat. de la 5e voix (avec 

notion de la l>'e p. obj.), « il m'affaiblit», 63. 

Formant son présent par une autre voyelle, ce verbe est dif- 
férent du précédent; mais il est probable, malgré l'opposition 
de sens, qu'il dérive de la même racine. Nous rencontrerons la 
même opposition entre les dérivés de lai. 

L'incertitude de Tarticulation initiale (s ou s) dans la lecture 
du mot sig, < faible », enregistré plus haut, fait qu*il pourrait se 
lire &ig, et, par suite» trouver ici sa place normale, à côté du 
suivant, où la consonne finale s*est effacée, comme dans le sin- 
gulier du prétérit du verbe. 
si. adj., « faible 2>, 63. 
SI, subst., « corne », 203. 
s!, subst., c les reins >,70. 
él (rac. éïVL), v., c donner, présenter », 105. 
Conjugaison prépositive : 
in-st, 3e p. sing. prêter. 1^^^ indicat. de la V^ voix, « il a 

donné », 106. 
ne-n-él, 3e p. sing. prêter. ]«>' indicat. object. (3e p. obj. dir.) 

de la V voix, a il Va donné », 106. 
in-nan-éi, 3e p. sing. prêter. V^ indicat. object. (3e p. obj. in- 

dir.) de la ]'« voix, « il lui a donné », 106. 
in-nan-éim-u-s, 3* p. plur. prêter. l«r indicat. object. (3* p. obj. 

indir.) de la li*** voix, c ils lui ont donné », 106. 
in-nan-sim-n, 3e p. sing. prés. 1^^ indicat. object. (3e p. obj. 

indir.) de la l'*' voix, « il lui donne », 106. 
in-nan-éîm-u-ne, 3e p. plur. prés. 1«"* indicat. object. (3e p. 

obj. indir.) de la l^*^ voix, « ils lui donnent », 106. 
ba-n-sî, 3e p. sing. prêter. 2<: indicat. object. (3e p. obj. dir.) de 

la lr° voix, a il Ta donné », 106. 
ba-n-sîm-n, 3e p. sing. prés. 2e indicat. object. (3e p. obj. dir.) 

de la 1*^® voix, a il le donne », 106. 
ummi-si, l^ p. sing. prêter, réflex. de lai'® voix, «je me suis 

donné », 54. 
ameni-si, 2e p. sing optât, de la P® voix, « que tu présentes », 122. 
sim-a, partie, de la l^e voix, « donnant » ; — pass., <x donné », 

107, 157. 
in-si-n-sî, 3* p. sing. prêter. 1«>^ indicat. object. (3e p. obj.) de 

la 4e voix, « il leur a donné », 106. 
in-si-n-sîm-u-s, 3e p. plur. prêter, l»*^ indicat. object. (3e p. obj.) 

de la 4e voix, «c ils leur ont donné d, 106. 
in-si-n-sîm-n, 3e p. sing. prés. 1«' indicat. object. (3e p. obj.) de 

la 4e voix, <!f il leur donne », 106. 

40 
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in-si-n-âlm-n-ne. B« p. plur. prés. 1*' indicat. object. (3e p. obj.) 

de la 4a voix, et ils lear donnent», 106. 
sn-àtm-ay partie, de la de voix, « donné», 107; — substantive- 
ment : c don », 107. 
min-in-sl, 3« p. sing. prêter. 1*r indicat. de la 5« yoix, « il l'a 

donné », 106. 
Conjugaison postpositive : 
éim-u-nin, S« p. sing. prêter, l*' indicat. de la !'• voix, « il a 

donné », 107. 
Composé : si-il. 
âlK, subst., c étoffe », 34, 36, 67, 206. 
éigga (dérivé d'un radical éik, sur la lecture duquel voj. la glose de 

W. A. I. II, 26, 1. 18, e), adj., <x créé, formé », 166. 
iidi (composé si-di, qui demanderait une étude spéciale pour rattacher 
ses deux éléments à leurs racines exactes), ▼., « diriger», 173; 
— « guérir », 85. 

mnn-ib-n-iidi e, 2* p. sing. prés. 2« indicat. object» (3« p. obj.) de 

la 1^ Toix, « tu le diriges » pour a tu le dirigeras » (la version 

assyrienne, comme il arrive souvent en pareil cas, traduit 

par l'impératif, « dirige»), 174. 

Xft'*l'A'i^~î^>^îdi~6, 3* p. sing. 2^ précat. object. (3» p. obj. dir. et 

indir.) de la 1'* voix, « qu'il le lui guérisse «, 85, 191. 
Dérivé, le suivant. 
iidi, subst. , c directeur », 5. 
plur., sidi-ene, 166. 
éUi (duplication de éi, môme sens; le doublement n*aici d*autre résultat 
que de donner plus d'intensité k l'acception), v., « remplir, 
compléter »• 

mun-àiàig-i-es , pluriel prêter, indicat. impers, de la 5* voix, 
« ils l'ont accompli, achevé». 
iiba, subst.. « pasteur ». 98, 99. 
dila, sub«t., a part^ portion distincte, propriété privée », 79, 80. 

iness., sila-ta, « dans une propriété privée », 79. 
éilim **, subst., a paix »; SjUab. A, 186. 

et. prol., silime, 85. — C'est par une faute manifeste que j'ai 
transcrit dans le texte dime, mot qui n'existe réellement pas 
en accadien ; l'orthographe originale donne l'idéogramme 
Dit suivi du complément phonétique me. qui détermine la 
lecture et indique l'état de prolongation du mot. 
§n, subst., <K peau », 139. 

Dérivé, le suivant, 
eue, subst., a mal de peau », 139. 

âue ibibba, «mal de peau enveloppant, entourant », c'est-à-dire 
« zona », 139. 
énkus, nom de la déesse appelée en assyrien htar. Je corrige, d'après 
une indication de M. Sayce {Elementary grammar, p. 11, n<^ 101), 
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la lecture de ce nom, que je lisais provisoirement tisxU) mftÏB 

avec un point de doute. Il faut donc rétablir, à la p. 166 : 

énlca-ge) c à Istar 9. 
siimag, subst., « occlusion >. 

et. prol., somugga. 

8umugga-bi, c son occlusion », 20. 
SUR, subst., «force, yiolence». 

6t. prol., àiurra. 

iness. avec pron. suff. de la 3> p. sing. : àurra-bi-ta, « dans sa 
force», 140. 



SIR, subst., «serpent», 70. 



zae, pron. poss., «toi, quant à toi », 5, 12, 55. 

Développement du type pronominal ZU, sur lequel voy. LPC, 
p. 168. 
zakar, adj., « brillant, beau, pur ». 

taq zakur (mot à mot «pierre brillante, pure»), a onyx» ou 
c cristal», 5^. 
zag, adj., « droit». 

et. prol.,zagga, 134. 
zamalmal. ou plutôt zamamal (voy. marnai), surnom du dieu appelé en 

accadien Nindara et en assyrien Adar, 23. 
ZI , V., « souffler »; — « vivre », 98. 

gan-zi, sing. impers. 1" précat. de la Ir^ voix, • qu'il vive», 98. 

Dérivés : zi, subst.; ziga, zida, zidu. 
zi, subst., c âme, souffle vital », 96, 97; — « Esprit incorporel », 18, 97; 

— « vie », 96 ; — « rectitude, justice », 98. 

zi-ana, «l'Esprit du ciel», 96. 

zi kia, c TEsprît de la terre », 97. 

Composé : gar-zi. 
ZI, V., « éloigner, reculer », 99. 

in-zi, 3« p. sing. prêter. 1«' indicat. de la l'« voix, f il a éloigné », 
99. 
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Dérivé : zizi. 

Composés : tik-zi, dumu-zi, sak-zi. 
ziga, adj., c soufflant avec violence, violent, qui se précipite (en par- 
lant du vent) », 98; — « vivant •, 98. 
zida, adj., « favorable, de bon augure , protecteur », 98 ; — t droit s, 98, 
146, 198. 

id zida, «la main droite, le côté droit», 98, 146, 198. 
gis zida, < la baguette magique », 98. 
zidn (pour zida, par une modification phonique tenant à l'influence de 

voyelles voisines], subst., « le juste, le vrai », 98. 
zizi (duplication de zi, « éloigner »], v., «arracher,^ déraciner, chasser:», 
99. 

zizii sing. prêter, indicat. impers, de la 1'* voix, cil a déra- 
ciné», pour cil déracine, dévaste», 99. (Bien qu'il s'agisse 
dans le passage de deux maladies, de verbe est au singulier, 
par une anomalie de construction dont on a d'autres exem- 
ples, surtout dans l'emploi de l'indicat. impers.) 
ba-ra-n-zizi-e-nOt 3« p. plur. prés. 3« indicat. object. (3* p. obj. 
dir.) de la 3« voix, « ensemble ils le chassent », 129. 
ZIR, V., c arracher, déraciner, détruire », 128. 

Verbe toujours écrit phonétiquement, et non par un idéo- 
gramme, 
zirqua *» subst., « seau », 51. 
ZU, V., « multiplier, accroître, ajouter », 20. 

in-zu, 3« p. sing. prêter, l*' indicat. de la !'• voix, ce il a multi- 
plié », 20. 
in-zu-s, 3« p. plur. prêter. 1" indicat. de la l*** voix, c ils ont 

multiplié », 20. 
min-in-zn , 3« p. sing. prêter. l«Mndicat. de la 5« voix, cil Va 

ajouté », 20. 
Composé: ab-zu. 
ZU, V., «savoir, connaître », 20. 



pa, voj. Duzkn. 

PÂ, subst., « fibre », 134. 

FAX, V., « abonder, être fécond ». 

pax-a, partie, de la 1" voix, « abondant, fécond », 127. 
paga, voy. laga. 
papal (duplication d'un radical pal), subst., sens difficile à déterminer. 
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papal gestin, nom d*une partie de la vigne, 139. 

papal tur gestin, nom d'une partie de la vigne, 1S9. 
pappar (pour parpar, duplication de par), ▼., « briller», 34. 

gan-en-pappar , 3« p. sing. X«' précat. de la l^* voix, «qu'il 
brille», 34. • 

Dérivés, les deux suivants. 
papparga, adj., « éclatant, brillant », 24, 35. 
papparga, v., « briller », 34. (Nouvel exemple — voj. plus haut kûga 

— des cas exceptionnels où , contrairement aux règles ordi- 
naires, un adjectif en ga donne naissance à un verbe.) 

gan-en-papparga , 3«p. sing. 1« précat. de l^* voix, «qu'il 
brille », 35. 
pap-éukaly nom, de composition hybride^du messager des grands dieux 

et en particulier de Anou, 24. 
PAL, V., ff franchir »; — « changer»; — « puiser ». 

pal-a, partie, de la l'«voix, c changeant, s'emportant », 140. 

Dérivés : papal, palpai. 

Composé : a-pala. 
palpai (duplication du précédent; prononcé probablement papal, comme 

le subst. enregistré plus haut), v., « puiser fréquemment ». 

ib-tan-palpal, 3« p. sing. prêter. 2« indicat. de la 2« voix, « il a 
fait puiser fréquemment »^ 51. 
PAR, V., a briller, être blanc », 34. 

si-n-parr-a» partie, de la 4« voix, avec incorporation du pron. 
obj. de la 3« p., 34. 

Dérivés : par, subst.; par, adj.; pappar, papparga, babbar, 
babar. 
par, subst.^ « jour >, 69, 92, 210, 211. 

par gigga, « jour et nuit », 69. 
par, adj., «blanc», 34. 

par âka (mot à mot a blanc faisant»), «page blanche, album 
pour recevoir l'écriture », 36. 
PI, subst., « oreille », 5. 



B 



bat (dérivé d'une racine verbale BAT, « vieillir, mourir»), subst., « la 
mort», 7, 141. 

génit., bat-na, « de la mort», 7. 
Dérivé : batga. 
Composé : nam-bata. 
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bat (de la même racine), adj., c vieux », 91. 
batga, adj. pris substaniiYemeni, « mort», 100, ICI. 
babar (modification phonétique, exposée à la p. 35, de pappar, dérivé 
duplicatif de par), subst. , c page blanche, album, surface blan- 
chie pour écrire », 35, 36. 
babbar (même origine que le précédent), adj., « blanc », 35. 

Compoé : kû-babbar. 
babbar, subst., « aube du jour, lever du soleil », 35; — « orient», 70. 
et. prol., babbara, 70; — babbarra, 35. 

Ce mot n'est en réalité qu'une application substantive du 
précédent, 
ban, subst., « arc » (comme arme), 157. 
BAR, V., a abandonner». 

barr-a, participe de la 1^» voix, c abandonnant »,81. 
nu-barr-a, participe de la l^» voix négative, « n'abandonnant 
pas », 81i 

L'accadien possède plusieurs racines homophones BAR, ayant 
des significations fort différentes. L'étude devra en être faite à 
part. Dans l'état actuel, et avec le petit nombre d'exemples 
que nous en avons à enregistrer ici, il serait impossible d'en- 
treprendre de classer les dérivés des unes et des autres sous 
leurs différentes rubriques ; d'autant plus que dans ce glossaire, 
qui ne peut comprendre que les mots des textes cités et expli- 
qués dans le corps de l'ouvrage, l'enchaînement des acceptions 
de chaque racine ne pourrait se suivre d'une manière suffi- 
sante. Je me borne donc à faire figurer ici purement et sim- 
plement, sans prétendre les classer encore scientifiquement, 
tous les mots cités plus haut qui se rattachent à Tune ou à 
l'autre des racines bar. 
bar, subst., « oracle », 197. 

et. prol., barra, H8, 197. 
barra-zu, « ton oracle >, 148, 197. 
bar, adv., < en haut », 310. 

bar nâ (mot à mot * en haut — obscurcissement >), c éclipse», 
210. 
baiCtabba (composé bar-tabba, dont le second élément est tab, enre- 
gistré plus haut), adj., «double», 131, 161. 
barra, adv., « réciproquement », 215. 
barrû, subst., « gazelle », 203. 

amar barrû, c jeune de la gazelle », 203. 
BI, pron. démonstr., « ce, ces », 70, 86^ 12*2. 

Ce pron. démonstr. et le pron. pers. bi, « lui », avec lequel 
il est originairement identique, n'ont pas de pluriel et servent 
également, sans modification, pour lun et l'autre nombre, 
bi, subst., «boisson enivrante, vin de dattes », 126; — c coupe», 196. 
BIL, subst., «feù », 127. 



GLOSSAIRE ACCADIËN 319 

Composé : tax-bil (?]. 
BIR, T., « briller i, 35. 

L'existence d*une parenté originaire entre ce radical verbal 

et son synonyme par est éridente. 

Dérivé, le suivant, 
bir. subst., a lamière »> 35. 



H 



MA, subst., « vaisseau », 91, 144, 154, 215. 
mfl gidda, « vaisseau long», 215. 
mfl gilim, « vaisseau de baut bord i», 215. 

max, adj., « très-grand, très-baut, suprême, sublime ». 12, 19, 53, 55, 56, 
108. 
zae maxmen, a tu es sublime », 12, 55. 
Dérivé^ le suivant. 

maxbi, adv., « très-grandement », 51 • 

mamal (pour malmal, duplication du suivant], v., « exister ». 

al-mamal, jiour an-mamal, 3e p. sing. prêter. 1*^ indicat. de la 

1'^ vo«x, c il a existé, il existe », 194. 
al-mamal-' (apocope pour an-mamal-a), 3« p. du partie, conju- 
gué de la li^ voix, « lui existant», 64. 

Je lis mamal, et non malmal, ce verbe dérivé, toujours ortbo- 
grapbié par la répétition de l'idéogramme du verbe mal. En 
effet, des gloses relevées par M. G. Smitb et par M. Sajce 
établissent que' ce dernier radical, tout en restant exprimé 
par ridéogramme en question, est susceptible de laisser tom- 
ber dans certains cas sa consonne finale et de devenir ma. 
Ceci donné, il est évident que nous avons un de ces cas dans 
le premier terme du dérivé duplicatif, en vertu des lois d'adou- 
cissement phonétique, étudiées dans cet ouvrage, qui font 
gagarde gargar, papal de palpai, etc. 

MAL, subst., « remplir, accomplir ». 

mall-a-ta, gérond. de la 1^' voix, « en remplissant », 47. 

L'homophonie de ce radical avec le sémitique kSd parait pu- 
rement fortuite; il serait difficile d'j voir un mot d'emprunt. 
Composé : kû-mal. 

maie, pron. pers., «moi, quant à moi », 110. 

Développement du tjpe pronominal MU. 
MAR, V., « diriger ». 

marr-a, partie, de la l^e voix, «dirigeant», 30. 
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Dérivé, le suivant. 
mar, subst., dans Texpression mar seraXi « machine à dépiquer le 

grain » (mot à mot « qui dirige le dépiquage du grain »), 199. 
me, pron. pers., c nous >, 110. 

Dérivé de mu, « moi », par une modification de voyelle qui 

s'observe dans toutes les langues altaïques pour la formation 

du pron. de la V* p. plur. de celui de la l'« p. sing.; voj. 

LPC, 173. 
ME, V., « parler, appeler •, 149. 

Dérivé : eme. 
mes. particule postposée indiquant le pluriel, 11, 70, 86, 166. 
MEN, V., c être», 13. 

men, sing. indicat. impers., « je suis », 12, 59; — « tu es », 12 ; 
— a il est », 12. 

zae men, 3* p. sing. indicat. pers., f tu es >, 12, 55, 69. 

BU-men, sing. indicat. impers, négat., c tu n'es pas », 12. 
Sur la conjugaison particulière de ce verbe, voj. E. A. i, 3, 

p. 127; LPC, p. 234. 
mené, subst., « force immense », 92, 191. 
merilal, voj. sibrilal, qui est la vraie lecture. 
MI, V., ■ être noir •. 

Dérivés : mi, adj., miga, mimi, mimiga. 
mi, adj., c noir », 34, 67. 
miga, adj., « noir », 34, 67. 

mislam (composé mis-lam, dont le premier élément, seul d'une lec- 
ture assurée, est expliqué par idlu, « héros, vaillant », dans 

Syllab. A, 120), subst., « vaillance». 

miélamta uddua, « se manifestant dans la vaillance », surnom 
du dieu Nergal, 23. \ 

mimi, subst., « obscurité, ténèbres », 67. 

Dérivé, le suivant. 
mimiga, adj., < ténébreux », 68; — pris substantivement, v obscurité, 

ténèbres » , 67. 
min, adj., • semblable, même »,93. 

et. prol., minna. 

déterm., minna-bi, « le même », 93. 
MU, pron. pers., c moi », 110. 

employé pour dire c je suis », 51. 
MU,v., adonner », 108; — « nommer », 108, 109. 

Dérivés : mn, subst., mnda. 

Composé : mu-tin. 
mu, subst., « nom », 107, 108, 109; — « renom », 108; — « année >,^5, 

108, 110. 

mu-a-ni, « son nom », 108. 

mu-bi, « son nom », 100. 

mu max-a-ni, « son renom très-grand », 108. 
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mut, subst., c obscurcissement, occaltation (d'un astre}», 210, 311. 

mutin (composé mu-tin, m. à m. « donnant la vie >), subst., c mâle », 

107, 108, 109, 112,113 ;— « richesse, propriété ♦, 109, 110, 112, 

193; -* par extension et spécialisation de c**. dernier sens, 

« propriété en esclaves, familia servùrum «, 109, 113, 192. 

mutin, subst., « oiseau », plus particulièrement • chouetle », 109, 112. 

et. prol., mutinna. 
muda, adj., c renommé, glorieux », 108. 
munu, subst., c bienfait •, 169, 170; — c victime pure », 172. 
munu, adj., « bienfaisant », 172. 

munu abge (peut-être à lire munu abbage), nom d'un dieu 
secondaire de la suite de Êa (il parait signifier «bienfaisant 
du milieu des vagues »], 172^ * 

mundu, subst., c ver », 120. 

mundu kaluyva, « ver de fruits », 120. 
mundu se, « ver de grains », 120. 
mundu se gisni t ver de sésame », 120. 
munàub, subst , « sommet de la tête », 99. 

mul (dérivé d'un radical verbal MUL| « briller^ étinceler »], subst., 

tf astre, étoile », 87. 

mul gig, « l'étoile de la maladie if'nom de la planète Mars, 87. 

mul girtab, « l'étoile du scorpion », une de celles de la bande 

zodiacale, 162. 

mul, subst., « seigneur »; entre en composition dans les deux noms 

suivants : ' 

mul-kt, « le Seigneur de la terre », un des noms du dieu £a, 21. 

relat., mnl-kl-ge, « vers le Seigneur de la terre », 21. 
mul-ge, < le Seigneur de l'ablroe inférieur », un des noms du dieu ap- 
pelé en assyrien Bel, 19. 
mnlu, subst., c homme », 22, 53, 72, 86, 122. 
délat., mulu-ge, « de l'homme », 129. 
mulu usbar, c porteur de carquois » (mot à mot « homme à 

carquois »), désignation d'une classe de soldats, 207. 
Composé : nam-mulu. 



N 



RA, subst., « marque, signe commémoratif », 6, 107; — < sillon », 6. 

na, subst., c action de se porter en avant, de rivaliser », 6. 

na (modification de ana par élision de la voyelle initiale), subst., 

« ciel », 5. 
na (même remarque que pour le précédent), adj., « haut, élevé », 5. 

41 
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na (môme remarque), postpos., € sur, au dessus de », 5. 

NAi pron. démonstr., c ce, cet », 6. 

-— na, suffixe du génitif^?; — de l'instructif, 6. 

NÂ, V., « être obscurci », 310. 

Dérivé, le suivant. 
nA, subst., « obscurcissement, sommeil », 6, 310. 
NAM, ▼., « établir, fixer », 39. 

Dérivés : nam, subst., nanam. 
nam, subst., « condition, sort ». Forme les composés abstraits, dont 
quelqueS'Uns suivent. 
Autres composés : ga namga, gar-nam* 
namana (composé nam-ana). subst., « divinité, qualité de dieu », 13. 

namana-mu, < ma divinité », 161. 
namgab (composé nam-gab), subst., « liberté ». 

illat. avec pron. suff. de la 3" p. sing.:iiamgab-a-ni-ku, s pour 
sa liberté », 46. 
namti (composé nam-ti), subst., «préservation, préservation de la vie, 
vie », 99, 100. 
et. prol., namtila, 99, 100, 101. 
illat. avec pron. suff. de la 3* p. sing.: namtila-ni-ku, <k pour la 

préservation de sa vie », 103. 
avec encapsulation :. namtila uruna(ki)ma*kn, « pour la préser- 
vation du district d'Our », 100. 
, nmdimmer (composé de nam-dimmer), subst., « divinité, qualité de 

dieu », 10* 
nambata (composé nam-bata, voy. bat), subst., « mortalité, épidémie 

mortelle », 18. 
nammulu (composé nam-muln), subst., s l'humanité, Tensemble des 

hommes », 86, 109. 
namnugig (composé nam-nugig), subst., c consécration », 79; — au 
concret : f sanctuaire », 79, 80. 
namnugig-a-ni, • son sanctuaire », 80. 
namlal (composé nam -lai)» subst., «faiblesse, infirmité », 65. 

namlal-a-ni, « son infirmité », 65. 
nanam (pour namnam, duplication de nam), adj., c établi, stable », 38. 
nanga *, subst., « district », 177. 
ne, particule postposée indiquant le pluriel, 33. 

Elle revêt aussi, dans un bon nombre de cas, la forme ene 
(voj. LPC, p. 418), que Ton doit considérer comme typique, na 
en élidant la voyelle initiale. Cette particule indicatrice du 
pluriel doit être assimilée à son origine au substantif ene; 
voy. plus haut ce mot. 
nô, pron. démonstr. enclitique, « celui-ci, ce », 33. 

Variante de na, avec polarisation de la voyelle. 
nen, adj., « grand », 134. 
NÎ, subst., « terreur», 53. 



GLOSSAIRE ACCADIEN 323 

ni-iu, « U terreur de toi 9, 53. 
Composés : nl-xv8| nl-xi. 

MIGIN, V., « entourer >, 215 ; — « enfermer », 215; — c resserrer, rap- 
procher », 315; — « réunir» rassembler », 215, 216; -~ « lier », 
216; — « chasser », 216. 
nigin-e, sing. prés* indicat. impers* de la 1'* Toiz, « il tourne 

autour >, 215. 
bab-nigin-e, 3* p. sîng. plur. réflex. de la !'• yoix, < il resserre, 

rapproche (pour lui) », 215. 
niginn-a, partie, pass. de la l^ voix, « rassemblé, réuni », 215. 
su-nigin, infin. de la 4* Toix, pris substantivement, < totalité, 

réunion *, 215. 
mun-nigin, sing. prêter, indicat. impers, de la 6* voix, «j'ai 

rapproché, approché», 215. 
min-ib-nigin-e ne, 3* p. plur. prés. 2* indicat. de la 6« voix, 

« ils renferment, le murent », 215. 
Dérivé, les deux suivants. 
Composé : e-nigin. 

nigin» subst , c enceinte », 215; — « réunion, totalité », S15; — «cou- 
cher du soleil r, 29, 30, 216; — « chasse », 216. 
et. prol., niginna. 

nigin, adj., « chasseur », 216. 
et. prol., niginna, 216. 
lik nigin, « chien de chasse », 216. 

ni/ns (composé de ni et d'un radical verbal xns* « frapper à coups re- 
doublés »), subst., < gloire », 92. 

nita (dérivé du suivant avec effacement de la gutturale aspirée finale], 
subst., c mâle, homme, serviteur », 107. 

nitax, subst., « mâle ». 107, 134. 

nitax, adj., « mâle », 134. 

niad (composé nt-zi, ou peut-être simplement dérivé de nî, car divers 
exemples, comme serai, sont de nature à faire admettre l'exis- 
tence d'un suffixe de dérivation zi), subst., < crainte », 92, 191. 

NIM, ▼., c être élevé », 163. 

sn-nimm-a, partie, de la 4* voix, c élevé », 131. 
Dérivés : nim adj., enim, inim. 
Composés : nim-gir, nim-du. 

nim, adj., « élevé», 149, 163. 

nimgir (composé nim-gir, mot à mot « glaive élevé, ce qui perce en 
haut »), subst., «éclair», 163. 
nimgir tnm, « comme l'éclair », 163. 

nimdn (composé nim-du, mot à mot «en haut aller »), v., « s'élever, 
monter ». 

NIN, subst., «dame», 30, 100. 

nin nigin marra, < la Dame qui dirige le coucher du soleil », 
surnom d'une déesse, 30. 
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Nous n'enregistrons ici pour le moi nin que le sens de 
«dame», car il n'y a d'exemples que de celui-ci rapportés 
dans le corps de l'ouvrage. Mais il est facile de constater dans 
les textes que nin signifiait également « seigneur » et c dame », 
par suite de l'absence de distinction des deux genres, masculin 
et féminin, en accadien comme dans toutes les langues al- 
taïques. Ce mot est manifestement apparenté de la manière la 
plus étroite à nun. qui a la même signification et n'en diffère 
que par une modification dans la voyelle. Il ept à remarquer 
que dans l'usage des textes nun ne s'emploie jamais qu'au mas- 
culin,* seigneur», et que nin, bien que susceptible du sens des 
deux genres, est plus souvent pris pour le féminin, c dame i*. 

ninun, subst., « lait», 121, 123, 123, 196. 
et. prol., ninnnna, ibid. 
ninunna tum, < comme le lait », 122. 

NIR, subst., c pied », 22. 

Composés : nir-xalla> nir-gal, nir-onn-gal'. 

nir*^, pubst., «défrichement», 205. 

nirxalla (composé nir-^alla, mot à mot < hÂtant le pied »}, subst., « mou- 
vement rapide », 22; — « messager rapide », 21, 22. 
nirxalla-zn ne, « tes mouvements rapides », 22. 

nirgal (composé nir-gal, dont le sens parait être « grand pied >), nom 
d'un dieu dont l'appellation s'est conservée la même chez les 
Assyro-Babyloniens de langue sémitique. 

nirunngal (composé nir-unu-gal), variante du même nom. (L'explication 
de cette forme est encore obscure; notons seulement que l'élé- 
ment nouveau inséré entre nir et gai s'écrit par l'idéogramme 
de unu, « demeure ».) 

NU, subst., c image », 107. 

NU, négation, qui s'incorpore toujours aux verbes ou s'attache en pré- 
fixe aux substantifs et aux adjectifs, ne se présentant pas isolée. 
Nous avons, sous la rubrique d'un certain nombre de verbes, 
enregistré des formes de leur conjugaison négative. Suivent 
quelques exemples des dérivés négatifs de substantifs ou a'ad- 
jectifs, ayant toujours à l'origine un caractère adjectif. 

nukumal (dérivé négatif de kûmal), adj., «qui ne reste pas paisible, 
humble », 81. 

nukuruga (dérivé négatif de kuruga), adj., < non rendu propice, im- 
pur », 27. 

nugig (dérivé négatif de gig), adj., « saint, consacré » (mot à mot c sans 
rébellion, sans violence »), 79. 
pris substantivement : « prostituée sacrée », 80, 81 ; — < lieu 

saint, sanctuaire », 79, 81. 
et. prol., nugigga. 
nugigga-bi, ««on sanctuaire », 60. 
Composé : nam-nug'g. 
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nutilla (dérivé négatif de til), adj., « incomplet», 144. 

nuzku, eubst., «le haut, le plus haut du ciel »; — nom d'un dieu per- 
sonnifiant cette partie du ciel et dont on fait le messager de 
Bel, 19, 21; la population de race sémitique lui a conservé son 
nom accadien sous la forme Nusku, et plus tard on l'a identifié 
à Nébo. 

dat., nuzku-ra, « à Nouzkou », 19. 
ana nuzku, «le plus haut du ciel», 166. 

Je corrige ainsi la transcription fautive ana pa, donnée k la 
p. 166, et cela d'après une variante orthographique dont le témoi- 
gnage est certain. Les deux expressions idéographiques AN,UR 
et AN.PAj lues en assyrien isit same. « les fondements du ciel », 
et elat iame, * le plus haut du ciel », sont fréquemment employées 
dans les inscriptions historiques assyriennes (W. A. Lu, 67, 
1. 4; E. I. H., col. 10, 1. 13; Nérigl., col. 2, 1. 37) en opposition 
Tune avec l'autre pour désigner les deux extrémités du monde, 
d'après les idées particulières que les Chaldéo-AsFyriens se 
faisaient sur sa configuration. Dans W. A. I. iv, 28, 2, 1. 23-26, 
nous les voyons également opposées pour caractériser la posi- 
tion réciproque du soleil et de la lune à un moment du soir, 
et nous apprenons qu'elles se lisaient en accadien ana iirra et 
ana nuzku. En effet, la seconde y est orthographiée, non plus, 
comme d'ordinaire, par le simple signe PA, mais par le carac- 
tère complexe auquel Syllab. A, 21*i, donne la lecture nuzku, 
caractère qui est formé de PA suivi du complément phoné- 
tique ku pour en déterminer la prononciation. 

NUN, subst., «seigneur»; voy. Syllab. A, 129, expliqué et en partie 
rectifié par W. A. I. u, 29, 1. 42, e-f; iv, 12. 1. 9-10; BM, S 12, 
verso, 1. 13. 
et. prol., nnnna. 

nunna-ki, c le Seigneur de la terre », un des noms de Êa, 210 ; 
— désignation de la lune du 6« au 10« jour de sa période ascen- 
dante, 210, 211. 
Dérivé : anunna(?). 



LAX, V., < nettoyer, purifier ». 

lax%-a, partie, pass. de la 1^* voix, « purifié », 25. 
nalaxX'A) partie, de la l^^ voix négative, act., « qui ne purifie 
pas », 25 ; — pass., « non purifié, impur », 25. 
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Dérivé, le luitrant* 
lax, adj,, « purifié, pur », 17. 

et. prol., laxxi* 
ïiAL, ▼., «peser 1, 43,44, 45; — c payer», 45; — cétre plein», 43, 46; — 

« être épais », et transit, c épaissir ■,49; — « verser, répandre», 

43, 50 ; — c mettre sous le joug, dominer i, 5J ; — « être opposé p, 

53; — « transgresser >, 58; — < prendre », 58; — - « atteler, 

accoupler », 59; — c joindre, réunir», 60, 61. 

lal-e, siag. prés, indicat. impers, de la !'• voix, c il épaissit », 
49; -— « il est opposé », 52. 

in-lal, 3« p. sing. prêter. 1« indicat. de la l^* voix, «il a pesé», 
44. 

in-lal-es, 8* p. plur. prêter. !•' indicat. de la 1^* voix, « ils ont 
pesé », 44. 

in-lal-e, 3* p* sing. prés. 1*' indicat. de la 1|;; voix, « il pèse o, 44, 

an -lal-e, id., k il pèse », 45. 

ni lal-e, id., « il pèse, paye », 44, 46. 

in-lal-e-ne, 3« p. plur. prés. 1*^ indicat. de la l^* voix, « il s 
pèsent », 44. « 

ne-n-lal, 3* p. sing. prêter. 1*^ indicat. object. (3* p. obj. dir.) 
de la 1'* voix, « il l'a payé », 46. , 

in-nan-lal, 8* p. sing. prêter. !•' indicat. object. (3* p. obj. 
indir.) de lai*"* voix, c il lui a pesé, payé », 44. (C'est à tort 
que j*ai traduit plus haut, dans cet exemple et dans les trois 
suivants, comme si la 3" p. obj. était directe.) 

inonan-lal-es, 3* p. plur. prêter. !•' indicat. object. (3* p. obj. 
indir.) de la l^* voix; < ils lui ont pesé, payé », 44. 

in-nan>lal-e, 3« p. sing. prés. V' indicat. object. (3* p. obj. 
indir.) de la V^ voix, « il lui pèse, paye », 44. 

in-nan-lal-e-ne, 3« p. plur. prés. !•' indicat. object. (3* p. obj. 
indir.) de la l'* voix, c ils lui pèsent, payent», 44. 

ab-lal-e, 3* p. sing. prés. 3* indicat. de la l'<> voix, « il at- 
telle », 59. 

ba-nen-lal, 3« p. sing. prêter. 3* indicat. object. (3* p. obj. 
indir.) de la 1^* voix, c il lui a pris », 58. 

ba-nn-ab-lal-e. 3« p. sing. prés. 3« indicat. object. (3« p. obj. 
démonstr.) de la l'« voix, « il pèse ceci », 45. 

ummi-lal, U* p. sing. prêter, réflex. de la l'« voix, «j'ai com- 
mandé », 53, 54. 

8U-lal, sing. prêter, indicat* impers, de la 4* voix, « il s'est 
joint », 61. 

sa-munlal, 2« p. sing. prêter. 3» indicat. de la 7« voix, c tu as 
imposé, tu imposes b,53. (Cette forme appartient à une voix, 
caractérisée par une formative sa, — voy. Syllab. A, 63, — qui 
ne figure pas dans les tableaux de LPC et qu'il faut dési- 
gner comme la 7«; celle qui, dans ces tableaux, était comptée 
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comme 7*, et qui combine les trois formatives sa, ra et dan, 
sera plus convenablement classée comme la 11*, en la repor- 
tant à la suite des autres voix déformation complexe; au 
reste, nous développerons plus en détail, dans un prochain 
travail, cette modification nécessaire à adopter dans le clas- 
sement des voix verbales.) 
Dérivés, les sept suivants et lallaL 
Composés : lal-du, aka-lala, a*lal, sft-lal, si-lal, sibri-lal. 
lai, V., ff être faible, manquer », 43, 63. 

nam-ba-lal-e, 3* p. sing. prés. 2* indicat. de la l^* voix néga- 
tive en nam, t jamais il ne manque, jamais il ne man- 
quera >, 64. 

Ce verbe n*est en réalité qu'une acception particulière et 
inverse du précédent ; nous avons observé déjà la mémo oppo- 
sition de sens pour si (rac. iig). 
Composé : nam^lal. 
lal,.8ubst., c transgression », &8; — «jonction, ce qui réunit », 60 ; — 
traduit inexactement en un endroit éaradu, par suite d*une 
méprise du scribe assyrien, 57. 
lai, subst., « défaut, disparition •,65. 

Même observation que pour le verbe auquel se rattache ce 
substantif, 
lai, adj., t plein », 47 ; — c joint », 61. 

et. prol., lale^ 61. 
lai, adj., < faible », 63, 64. 
et. prol., laie, 64. 
Môme observation encore que pour le verbe lal,< être faible ». 
lala (originairement partie, pris substantivement), subst., « domina- 
teur »,57. 

lala-ni, c son dominateur », 51. 
lala qurqure, mot à mot c dominateur très-hostile »« nom d'un 

oiseau de proie, 57. 
lala ub, mot à mot «dominateur de la région céleste », autre 
désignation du même oiseau, 57. 
lala (originairement partie, pris substantivement], subst., «pléni- 
tude, abondance », 46, 47. 
lala-bi , c son abondance », 47. 
laldn (composé lal-dn), v., « aller à rencontre, se révolter », 53. 
lallal (duplication de lai), v., « transgresser », 58. 
lik, subst., « chien »; voj. Fr. Delltzsch, AS, p. 34. 

lik nigin, c chien de chasse », 216. 
libis *, subst., « cœur», 189, 140. 

. libis pala, < violence du cœur, colère », 140. 
LIM, subst., « antériorité, face antérieure, présence », 145. 

iness. avec pron. suff. de la 2* p. sing.:liin-za-ta, « devant toi », 
144. 
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lim gut, pour lim gnt-ta avec omission du suffixe casuel , 
< devant les bœufs », 146, 148. 
lillal (dérivé ou composé d'une racine LIL, que Ton rencontre quel- 
quefois isolément), subst,, c serviteur », 18. 
LU, V., « bouleverser >, 54. 

Dérivé : lûlû. 
LUKU, subst., « mère », 90, 129, 213. 

lukn atU) «mère qui a enfanté, qui enfante », 313. 

lukn gestin, mot à mot « mère de vigne », probablement « bou- 
ture » ou c provin de vigne », 121. 
LUX, y.y « servir », 13. 

luxx&i partie, de la 1'* voix, < servant », 18. 

Dérivés, les deux suivants. 
luXi subst., « serviteur », 17, 22. 

lax-mu, c mon serviteur», 19. 

luX'-a-ni, t son serviteur », 19. 
laxlux (duplication de lux), ▼., « servir », 18. 

un)6ni-luxlux»2*p.sing. optât, de lal'^voix^vque tu serves», 18. 
luga (lecture corrigée, au lieu de paga, d'après M. Sayce, Elemeniary 

grammar, p. 19, no 222 a), subst., « plaie, blessure », 38. 
lûlû (duplication de lu), v., c bouleverser», 54. 

ab'-lûlû, 3* p. sing. prêter. 2« indicat. de la 1^ voix, « il a 
bouleversé », 54. 



R 



RA, V., s arroser^ irriguer». 

immi-rfl, sing. prêter, indicat. impers, de la 6* voix, c j'ai 
irrigué », 139. (On pourrait voir aussi, dans cette forme assez 
irrégulière, car le régulier, à la manière dont nous l'analy- 
sons, serait imma-rft, une 1'* p. sing. prêter, réflex. de la 
1'* voix, pour nmmi-rfl, «j'ai irrigué pour moi».) 
rak, subst., « femelle, femme », 27, 198. 
rak, adj., « femelle », 134. 

Ces deux mots dérivent d'un radical verbal RAK, « créer, 
enfanter ». 
RAX, y., «se tenir sur»; — « piétiner, fouler », 199,201. 

su-rax» infin. de la 4P voix, « résider, demeurer, habiter », 199. 
su-rax-a, partie, de la 4^ voix, au sens passif, « habité, oùPon 
demeure », 199; — pris substantivement : « habitation, de- 
meure », 199. 
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Dérivés : de la l'« Toix, raXi sabst.-, de la 4% asuraxa. 
Composé : 8e-rax« 
rax» subst., « animal de troapeau (?) », 179. 
rax> subst., c ce qui passe sar, ce qni foule », dans l'ez pression : 

dim rax ("^^^^ ^ ™o^ * ^^ 9^^ passe sur la raie de labour ») 
a charrue, soc de charrue », 198, 201. 
RI, ▼., «élever, soulever». 

ne-n-ri, 3* p. siug. prêter. 1*' indicat. object. (8* p. obj. dir.) 
de la l'« voix, c il le soulève », 53. (Cette forme est emprun- 
tée à un exemple où, par un' usage propre à la syntaxe acca- 
dienne, laS^p. est employée abusivement pour la 2*.) 
ri-a, partie, de la 1*** voix, « élevant, exaltant»; — au cas déterm. : 

ria-bi, « celui qui élève^ exalte », 02. 
nin in-ri, 3« p. sing. prêter. 1*' indicat. de la 5* voix, « il lui 

sera élevé, relevé », 80. 
Composés : imi-ri, gab-ri. 
ri (dérivé de erim, ou plutôt dégénérescence de ce mot avec efface- 
ment de la consonne finale et élision de la voyelle initiale), 
subst., «homme, serviteur», 105. 
RU, V., c présenter ». 

ua-meni-m, 2« p. sing. optât, conjonct. de la l** voix. « que tu 
présentes et», 181. 

Ru, V., « faire, former », 156; — « construire », 51. 

ab-rû-e, 3« p. sing. prés. 2* indicat. de la l"voix, ail cons- 
truit», 51. 
rû-a, partie, de lai" voix, a faisant, formant », 155, 156, 201'. 
Dérivés, les deux suivants. 
rû, subst., < création, formation», 58. 

rû qntqudda (mot à mot c de création, — dépôt »), «c fraiement, 
frai (du poisson)», 58. 
rûrû (duplication de rû), « faire, former ». 

rûrû-', apocope pour rûrû-a, partie, de la 1'* voix, « faisant, 

formant », dans l'expression : 
dim rûrû', mot à mot « faisant la raie de labour », nom d'un 
instrument sgricole, « charrue » ou • houe », 155, 156. 



FIN DES GLOSSAIRES. 
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